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INTRODUCTION 



Djiboatî, itféwier 1897. 

Il y a tantôt trois mx redeseeii(iaiit les 
BmâmmàB, après ii« dîner de Toyageurs, la 
colonel Monteil et moi nous causions des choses 
d'Africjue, L'Angleterre venait de signer la con- 
Tentîon meù la Belgique^ m iit|il d'un© partie du 
Congo. Et ses progrès effrayaient à juste titre 
l'explorateur; avide de détendre les intérêts 
français* a Bmm-'Wom m que nous dôvmns feîre 1 
nie dît MmiteîL Peu^ eelcmnas ftànçtîses qui, 
Tune partie du Congo, l'autre de l'Abyssinie, 
s'enfonceraient vers le centre ^ de l'Afrique, 
youdrieîi-^fôïïs jrondjre la lête de la Bmméàt — 
Accepté, mon colonel. Je pars pour Madagascar; 
à mon retour à Aden, sur une dépêche de vous, 
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je change la direction de luon voyage, et, au lieu 
de voguer sur riudo-Ghine, |e :pto&|ï0ttr rAbys- 

Tel fut mon premier projet de mission en Abys- 
sinie. Le ministère ne donna pas suite au plciu, 
Monteil m^m inferma I ààmi} je âs tmM nne 
fois de plus pour nos belles colonies d'Asie. 

Asiatique par principe^ par conviction acquise 
de$ tmimmm da r«n0i!te mn0ïimt^ et i^v gôût^ je 
ne croyais pas pourtant que IMtrEtîlioîi qu'exer- 
çaient sur moi ces plateaux du Choa pût me 
faire tmer d'infidélité à l'Asie N'est -il pas qnel- 
^pjè pu iisi9.tifn;& lwiHroêm& m "^«^ Renfle 
cbféfîen, qui a iitte-éerîtee, des traditîeiis, d^g 
livres ? Et n'est-ce pas en Asie même, à Jérusa- 
lem^ que les rois de Sion^ Isa yeis des rois^^ ks 
efiiperettf g Itftîopié, vont ellê^i6il0rleu1^ origine? 
Intéressant au point de vue scientifique et histo- 
rique, le peuple éthiopien ne semble p^s .mériter 
gattlettiEiit r^aaïïiéiï ou Tétade éB ceux qm m§s^v- 
dent dans le passé : il n'a pas dît dernier mt)t. 
Un rôle politique important semble devoir lui être 
destiné da.ns l'hi§toire future de l'Afrique. Un 
|)Meâu dé deui: mille mèteês d'yiiîtudô/ rîïî^^ 
sain, citadelle dominant la vallée du Nil comme 
le Pamir domine les plaines de l'Inde ; sur ce pla- 



INTRODUCTION 



3 



teau, un peuple fort, courageujt, relatiyamaut 
civilisé, *sii^eBieiit administré ;Titt soiiTêraîii p<ju- 
vant mettre sur pied une OTmée de deux cent mîllê 
hommes, dont près de la moitié armés de fusils à 
tir mpide : milhr ce qui nwisi^ 
regardons le plafêait d^Ethiopie et Sôîi peuple, line 
éclatante preuve de la force, de la vitalité, du 
couçagç de la race abyssine et de ses guerriers 
nctus a été donnée Faiï passé. Le 1*^'' mars 4S§6, 
on a vu ce fait inouï dans l'histoire de l'expansion 
coloniale ; une armée de blancs battue^ écrasée^ 
culbutée^ èn batailla mngé^ êsm suïpriséSj 
ces noirs à^nî une pùîssaneê européèiïîiê, è 
la faveur d'un article mal traduit d'un traité, se 
croyait le droit d'envahir le terrritoire ; 12,000 Ita- 
liens sont restés ^r le champ de bEtailte ôtt mé 
disparu. On a vu un général en chef exécuter une 
retraite un peu rapide de 70 kilomètres. On a vu 
enfin la nation vielerieuse, obéissant à un jgm0^ 
reur graM^t sage, se feontônter de repousser les 
envahisseurs sans les poursuivre plus loin, et 
donn&r k l'Europe étoiinée un exemple .de ma- 
guânimité, de modératÎMij d'itumanité 4#^t 
lequel il faut s'incliner. 

Des gens connaissant à fond l' Abyssinie avaient 
l^rophétisé l'issue de la cainpagne italifeimt; un 
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Fraisiçali^ Mt Cliefositx^ ^ iii^ d^^^ douze amea 
Afeyssmîe,^ foulim^ tii^ mec cette abaégatioâ 
caractéristique du vrai patriotisme, sacrifier, 
lor§(jii'il le fallait, ses intérêts particuliers à ceux 
du avBii prévu, tout m qui allait te p^stri. 
Il ëÉî tël député français qui, non mmns Meii rmi- 
seigné, annonçait le désastre deux jours avant 
qu'il eût lieu* 

Mais las m courant des choses étfeiî)-- 

prennes BÎftîéîit quelques-ttlis eheiï iious, et ïéiirs 
paroles n'çivaient pas encore eu d'écho. Des mi- 
i3tEslrM0^?î^^ haussé: tes épaules à leurs dites ^ 
on avait traîM MéiiêHiôfe de sottvêrâlti sans lïfi^or^^ 
tance et repoussé plusieurs fois les propositions 
d'alliance qu'il nous faisait. 

yhi^toire èêl a^elitti^ïit entra la France et Méné- 
lîek et de là politique suivie èhe^r nous à propos 
de rAbyssinie sera écrite un jour en détail: chaque 
chose têra reniîië .en sa place; 1^ responsahilités 
et les mérites apparaîtront alors au |ôu^r, et on 
sera étonné de reconnaître en d'humbles commer- 
çants bien modestes, bien tranquilles, soutenus 

jparxf iieiqpttas ^tonianx d^ïim^n^ let nittenm 
d^tmé œnvîê esiestîeîlement pTôitable à la 
France, qu'ils ont édifiée, à force de patience, de 
ténacité, et dont d'autres — des brou01çns ja* 
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dis — veulent maintenant tirer gloire et profit. 

Ce qui #s itogintanant a^iiïîilt ckirememi, 
c'est qti&k bartâîllê (fMôtî^ fmir la pln-^ 
part, une révélation. 

Depuis le l""* mars 1896, Ménélick est connu du 
publie ijraïBpIs. Oa voit en lui utt^fîawï ifeti^ et en 
Ï^Efhiopîô — qui depuis des "sîëdès a êïïfafëlèîiiï 
des relations avec l'Europe, qui a conclu un traité 
^amitié avec LoxiisrPlptilipp!^ (traité dont Méaélick 
a MIS Mm ém m^ném à efetênlr le renouvêEe^ 
ment) — un grand pays. Les plateaux du Choa, 
déjà tant e^t û bien explorés par des Français, 
dont le Baw?| d'àbbadia bbI le plu^ illustre^ 
apparaissent sous iin jour nouveau, et aussitôt 
l'assaut est tenté de la contrée ; les missions s'or-^ 
fanisent et se gïMi0fe<teîit le» «rti* autres^ 
parbni à la f^M* B^mimtLm sont purement 
politiques ; le Saint-Siège envoie un patriarche à 
MénéUck ; la Françç^ la Russie, la Turquie lui of- 
frent (ies:fiiftfe^Ktris.^(^ missions cfnt ma eame- 
tère officieux ; d'autres s'abritent derrîferé tin but 
scientifique. Des voyageurs veulent faire du re- 
poïtâge et d'autj^es du conxmeree ; il y a île? con-^ 
èomtoaléàïs dans le Choa, partant det aeheteûfâ 
de produits européens, on trouve des défenses 
d'ivoire et de l'or — de l'or surtout — ce métal 
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qui fascine tant de gens et les pousse au partage 
de l'Afrique, comme jadis il attirait les conqué- 
rants de rAnaériqwa* Bbms la jàèi^m tljyssine qui 
s%&t soUdmii emparée des esprits, les voyageurs 
ou les commerçants oublient trop de rendre jus- 
tiea^ mm Iou^b leiïarts de emm tûà ImmkpfécéâêB^ 
il «emble que tout s»it mâiutoat à tMuv«, à 
découvrir, à prendre. Et naturellement, pour la 
conquête morale^ commerciale ou politique, 
chaqtxè f artant vetxt amw l^ûii l^^iKûïîw^ d©- 
vàïic^r sôïivoMii, se plaît à i^îMiiiîiàîfcé chMltiî 
un but personnel, inqualifiable à côté des inten- 
tions pti3?6S dont lui-mêma m ^ant animé. 

Les voyages se prépaient efeez nôtis^ as mîllôti 
de combinaisons plus ou moins diplomatiques, 
parmi des difficultés suscitées souvent on ne sait 
par qui^dans mx foy^jr d'intrifui^s dont il paraît 
qu'on fte s& ^îiitéras«è pai tpiijours 'smm ea 

haut lieu. 

Et puis, il y a T Anglate-p^e qui de rEgyptfôi, dô 
Zeïl% de rO^iî^ndlDj tmià Im ^mMs parôît ellè 
cherche à étreindre, au mépris des traités et de ses 
propres déclarations, la vallée du Nil, tourne ses 
m^mâ$ v^i 1^ plateau d'Abyssinio et n'y voit pas 
sâas ecmtFâMêfcéj ïttomtsr I^mfltiencô française. Ati 
pied de FAbyssinie s'étend le Soudan égyptien ; 



T 



Jte toïWlItt i^t lwùtotj et mh 0st doïmé qu'on ïm 
saurait être trop prudent lorsqu'il s'agit dè ques- 
tions pouvant intéresser la puissance qui a oublié 
de nous eonsiilter lorsqu'elle est restée an Egypte^ 
qu'elle malgré Bes engagements^ dirigé des 
troupes vers Dongola, qu'elle a voulu expulser des 
missions chrétiennes de rOugand^j^ q,yi'elle a 
Bratalement kneé des bitnâes sur les |^aeifi^ues 
Boers, ou arrêté la liberté de navigation du Niger. 
Tandis que des regards se tournent vers le peuple 
éthiopien, et aherettant à trwi^esr m lui «Éins 
Fâ^miîr an dés instrument tehmï-gi& de ttiéttrè lift 
frein à l'ambition sans bornes et sans scrupule de 
rAngleterre en Afrique, tandis qu'ils espèrent dé- 
eôwvîir iflta 1» citadelle du Ghoa te nmùâ d© k 
question africaine, d'autres redoutent les eômplî- 
cations qui peuvent résulter de la révélation d'un 
peuple fort an mû. de l'Egypte. Et la, diplomatie 
Cî^int lê^ difficultés. 

Des intérêts personnels ou diplomatiques nou- 
yellement en jeii au sujet de rAbyssinie, des 
coiïipiïitfou$ îïî^xplieabtea commariewo^^ 
ou voyageurs, s'est ourdie îiatureïîement entre 
l'Abyssinie et le public français une toile dont les 
.fils eîïipêclient m dernier de voir exacteme^at ce 
qui se passe d;'t)fe)cà m Mil. 
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C'est pmr a^SBa^^, m të^ââM place, àû 
me rendî^è compte aiissi exactement que possible 
de ce qui est, de ce qui se dit^ de ce qui se fait sur 

h ptetem 4u Ç]io% qw je mô mi» âémM k f «ytir, 
malgré toutes }ë$ dilficultés qui oiit été fmim h 
mon départ. 

Je me suis senti encouragé dans mon projet 
par les m^fcjwiJSé^B ifiïiamdes de participation è 
ttreU: expédition, demander aîixqttëîlès il m'a été 
souvent pénible de ne pouvoir donner satisfaction^ 
soutenu par Im jaiarques d'intérêt que m'ont 
données de gi^nd^s tuais^ns d'industrie fran^ 
çaîses, en ïne eonftiÉat des présents pour l'empe- 
reur Ménélick. 

Confiant dans l#ë effi^rts de com^a^ons qui 
séoônàéit^ntiï^^^ t^on Mm m&f&Êà^ f essayerai 
de contribuer à l'expansion scientifique, morale, 
commerciale de l'influence française en Abyssinie : 
imiB B^àYon^ qu'un désir, Mm em^^Um et aimer 
étt Pranee un peuple qui a tant de sympathies 
pour elle et avec qui d'anciens liens viennent 

ïîn voyageur peut a^&ir des Mêm à l^^ânce^ 
non des projets précis ; il ne peut indiquer exac- 
tement où il ira ; évidemment, lorsqu'en jetant 
les yeux sur unej^arte il voit des espaces Manos 



comme il s'en trouve autour du Choa, il sent se 
^ réveiller en lui ses appétits d'explorateur ; il est 
de loi» attifé v#rs rinaoamni^ Pij^obablemeEt ten- 
teoiis-tomiB mmi nn îimêtmtê iLêm&mj voilà 
tout ce que nous pouvons dire de nos idées avant 
d'avoir des renseignements sur jlace^ Kons ferons 
de nx^mtniMrx. Si la starté ttém le perïîtat, et si 
aucun événement grave ne nous rappelle, nous 
pensons rester une année en Abyssinie. C'est pour 
3Bt# |)às faire attendre m public la publication 
d^uné ï^Mîôn toufoiirs tErdîve, qui ïë tienne an 
courant de ce que nous avons vu, que je m'adresse 
à deux grands joiïîmftis d^ Franee et d'Amérîqne 
et Imf dmmMàÊ dè bien v^onloîr dênm^r à leurs 
lecteurs mes correspondances au fur et à mesure 
qu'elles leur parviendront 

Peut-être inconfeeiôs «a point de vtïedn styley 
€êS notes, jetées sur le papiéï* ën c<ïnf§ die v&yage, 
auront droit à l'indulgence du public, parce 
qu'elles seront sincères. 
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21 février 1897. 

Pendant une semaine à Djibouti (du 21 au 28 fé- 
vrier), nous organisons notre caravane. Le nom- 




Djibouti et ses environs. 

bre'Jdes missions qui se sont préparées à Dji- 
bouti rend la chose assez difficile. Après M. La- 
garde, LéontiefF a pris des chameaux, et ceux, 
en petit nombre, qui restent disponibles, sont 



retenus pour Bonvalot par M. de Bonchamps. Un 
Français prévenu d'avance, M. Louis, a bien 
voulu nom m ^hMéhar h Zeïlaà. Il en à ramené 
wm mém^ïïMîm qui prttndrônl afeéïneïtt nos ba- 
gages avec ceux de MM. de Lucinge et Le Gonidec. 
Nous engageons des hommes, des Somalis, qui 
mm serviront de dometlîqtteâj^ittt dwisîniBK^ à&$ 
gens d^eseorte ; pour ce dernier service, on prend 
quelques Abyssins ; devant, avant d'atteindre le 
Harrar^ traversa a^ê# nous im ipd n'est 
le leuTy lâîrégîon somaM^ ïk Mirontimteni d'intérêt 
que nous à se défendre. Bien que la route qui 
monte à Harrar soit maintenant très fréquentée^ il 
&ut tomjûnrs être farde eontré une attaqué 
On se raconte ici toutes les agre^sîori'S èdïif nos 
compatriotes allant en Abyssinie ou en revenant 
ont été robjet,. 

Le soimniif dé Rnfortnnê Barraï, massaaré 
avec sa femme et vingt Abyssins, après avoir 
épuisé pour se défendre toutes les cartouches qu'ils 
OTaianfc è 1mm ém^mi^imt encore présent à 
Fesprît. Savouré, qui les suivait, ne dnt la Tîe 
sauve qu'à la précaution qu'il avait prise, a^u bruit 
de la^ fusillade de faire d^foncèr les caisses â'0.eà.r^ 
tôtïclies chargées ses eïïam:éàu3^ ftfénrtîérs 
de Barrai l'avaient pris pour Ghefneux. On nous 
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dit qm la tête de m dar mitr t M$ mim à prix àms 
une FégîdE soiîi#i, et on se dêm^ade qui pouTâît 
avoir un si puissant intérêt à la disparition de 
celui qui travmllait pour la. f ranae à la cour de 
Miiiillidk* Wkm hmireux que Barrai, Finaud, à 
trois jours de Djibouti, résista à une attaque de 
Somalis, et tua seize des agresseurs. Gomme on 
lui deHaaiid#it pour les eitaemis tués. If jprix d« 
sang, il préféra ne pas revenir dans ît eôïitrée. Il 
y a un an, un commerçant allemand fut dépouillé 
de ses vêtements et de ses bagages ; on lui IsLissE 
la vie sira1?^e^ 

Ces histoires qu'on sert aux voyageurs partant 
pouï! TAbyssinie ne sont pas faites pour nous 
effei^ ; i^es lîSpïfô; f^g|ip|iswit aéanmoin§ j>rïjdewt&* 
Le plus inquiet en l^octrtirrènce est as^tïrâtûeiit 
notre interprète, un Abyssin du nom de Jean 
F«yss% <pi m MI-wMbb hésmm^ foya^ : il est 
aHé à j»îaples, Marseille et m Ùùm^ù belge, (c un 
mauvais pays, dit-il, où on va beaucoup, et d'oii 
Ton ne revient qu'en petit nombre ». 

Quant à nos^ervîlaurs^ ils sont oali»^; sont 
des Somalis ïssas, et ils sont chez eux. La plupart 
d'entre eux ont. fait la campagne de Madagascar 
mm ÎM mym&îB de mulets et sont murob de mr^ 
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mvti^ ujçi peu 4q fraxLçak. D# Pwcms étenne las 
îïiaigin<BS ûé Bl^àmû, m paiiant aux uus asabe et 
aux autres indoustani, langue qai est comprise par 
quelques-uns. 

Las deuiL figures les plus mt^ressant©^ notre 
troupe Hont Mm a^MiEe^luotm eui^mîêf et 
celui de Lucinge. Voilà des défenseurs pour nous; 
le premier, un beau garçon, très fort, la JBgure 
marquée de balafï^ôs^ m pïomêiie niiie louguie aa- 
gaie à la main. Et sa qualité de Soudanais aussi 
bien que Thonneur d'avoir servi le général Gordon 
gejablent ra^oiJE? rendu invincible à ses pjrofïes 
y eut. 

Sa beauté n'est pas stérile ; une femme le suit, 
accompagnée d'une petite fille de trois 4 ^uat^re 
ans qui teûfte laute lit route sans; paraître fatiguée 
et fait notre joie au camp. Et à juger par les con- 
férences que Méliémet a. sur la place publique 
avec différentes personnes du be%« sexe, arant de 
partir, on peut én présumer qu*îl to%n est pas à 
une seule conquête. Quant à son service culinaire 
il s'en ocaupe^ awssi peu igue $m ooUègue Idris, 
grand diàfâe à l'tt&f b<ïttêt, sur ïa figure éo^pel il 
est bien difficile de mettre un nom de nationalité. 
C'est un de ces types à figure jaune, tels qu'on en 
rencontre dans les mes de Port-Saad^ el quéle^ 
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profession habituelle ferait facilement ranger 
dans la classe des porteurs de casquettes à trois 
ponts. On prend ce qu'on trouve ; comme maîtres- 




Djibouti, février 1897. 



queux, il faut nous contenter de ces tristes per- 
sonnages. 

Les loisirs que nous laissent les engagements 
des hommes, les emballages et le règlement delà 
question financière (notre argent doit être trans- 
formé pour l'Abyssinie en thalers de Marie-Thé- 
rèse), sont consacrés à des promenades sur la rade, 
en ville (?) ou aux environs. 

Dans le port, se balance la petite canonnière le 



On împpellé le massacre, il y a quelques années, 
de sept de ses matelots descendus à terre dans la 

Pendant lîétrs séjour, «-arrête à Djibontî le 
croiseur le Descartes sur sa route vers l'Extrême- 
Oyie.nt Now fraternisons avec les officiers; ils 
mm dîsmt ^u'^un était nécessaire pom àm 
PàkôtiS sanitaire. I)aMs certaïnéi pâ;i1;te^ du Mtî- 
ment, le thermomètre montait à plus de 69"* ; sur ce 
type de vaisseau, on se trouve, en pays cMud? à 
la m^ci du irentilateitif^ al fâ^i^tm t&&>nr 
vénient. 

Après la rade, la ville est vite visitée. Quelques 
mmsoïis Manclies, à dem éX^gm^ t[a/Mm^mi^ des 
comm^rçaiïtî^ français, et que prêeèdë le pfcn 
montoire un gros pavé gris, avec des vérandas 
grilii^ées^ la demeure de M. Lagarde, voilà le 
quâïtiér Français. Lé vîlit^ indîgènéf âm mM-- 
tructions en bois et en chaume, est habité par des 
Somalis ; ce sont de beaux gas, m teint plus noir 
qmè rétoèMtjeî. k Vmil vif ; d^ "vrais enfants, riant 
d'un rien, e^ htùmikm 4 Pôccasîon;. 

Ils ne se séparent jamais de leurs sagaies, qu'ils 
manient avec la plus grande dextérité ; en route, 
ils ^témmâ $m It jatm ^ansÉse mffatii bc^ 
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rond en peau d'hippopotame, passé en bracelet. 
Leurs cheveiix sont coupés ras ou tombent on 
tire-bouchons, comme une toison de caniche, 
souvent jaunie par la chaux. Une plume d'aù- 
truche orne parfois leur coiffure. Les femmes ont 
souvent de belles poitrines, mais sont la plupart 




Djibouti et ses environs, mars 1897. 



laides. Avec les Somalis, je fais des essais de 
cinématographe; je fais fonctionner l'appareil 
pendant qu'ils concourent à la sagaie en tirant 
sur une caisse ; ils semblent prendre grand goût 
à cet exercice. 

Nous descendons aussi dans la plaine qui 

2 
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a'éteJCid mi pied du prCOTt©»jtoÉ^e madréporem de 
Djibwtî^ pour regârdèr h^ê mîmats jonm'mm une 
balle et des bâtons à un jeu qui rappelle celui du 
golf, 

Lt mmmmm d§ Ifjibouti est actuellement de 
pmi d^îîïîptJrtaiioe^ Ïb prîiïeîp^e importâtrott est 
celle des armes ; on me dit qu'il en vient 5 à 
6.000 par mois. Beaucoup sont expédiées eu 
Arabie qui efl m 1mm 4m ^aotrer* 

On ne reeûnnàitrâiît pas un pays soûïnîs à l'in- 
fluence française si l'on n'y trouvait des droits ; 
cliaftie fusil p^ye 1 thaLer (2 fr* 70). d'entrée, et 

Tout le mouvement commercial avec le Harrar 
est à Zeïlah* L'établissement d'un chemin de fer 
eatrè Harrar et Djibouti ahàagêrait les çlioses^ 

Avant de partir de Djibouti, nous sommes solli- 
cités par divers personnages encore de nationalité 
dcmte»é <ïomme le cui^nler létMf qui veulent 
nom mjàwm en qualité xFîntêrprètês : dés^ Srédi, 
Maltais, demi- Arabes. Déjà mis en défiance à 
Paris et au Gairaj contre Les offres de services qui 
pcruîTâMûl moiis èfea faites pttf dès espi^iïë^ nous 
les renvoyons tous aussi impitoyal)leiïiejxt les wm 
que les autres. 

Le 18^ au matin > îious soiniûes parés. En route ! 
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Rien de plus confus, de plus ahurissant, de 
plus pittoresque qu'un départ de caravane^ 
au milieu des rugissements des chameaux, des 
ruades des mulets, des cris des hommes, des 
jurons inévitables des Européens. Les appa- 




Djibouti, février 1897. 



roils photographiques qui se braquent de tous 
côtés rendront peut-être un côté du tableau. 



20 



Nos diaMôâti^s: ^■a^aïioêirt âîgïïeiïîê^ plu- 
sieurs files, le nez de chacun attaché à la queue 
du précédent; nous-mêmes sommes sur de pe-- 
tits mulets ; nos hommes sont autour de nous 
drapés dâns leurs pépltim^ tfotit là Manfchêui* 
fait encore ressortir la couleur sombre de leur 
teiut^ 

Ou dêj^ftsse ÂmbôuU, Ja^dîtt où est puîséfe 
l'eau qui est poussée à Djibouti en des tonnelets 
glissant sur de^ rails Decau ville. Les taches blau- 
ches des BOLiOfOùi de la eolouie française i^araîs- 
sent demère nous ; lé BeèetxriëÈ SB wîtenêore, 
semblant émerger du sable. 

On eutre d^oi^ w pays légereiftiôut mameloimé, 
toût douyert 4é pî^iprës uMms, emMuées, uoîreîe» 
par quelque volcan. Nulle part on ne saurait se 
faire une plus juste idée de cette désolation qui 
s'attaeheè lïèjrtitiïies régiotia de TAfriq»; ee n'est 
même pas le dësèrt dans sa sauvage granéeiiEr. 
C'est la terre maudite^ un cadre qui ne messiérait 
^ât h certaim tableau li'^ufer de Baute. Le 
sol dur /semble i^efiiBer de s%uv^Mr au* semanees; 
les arbustes, qui trouvent moyen d'y faire péné- 
trer leurs raciueç^ se hérissent de longues épines, 
eôjdame si Ip. v^%étatiou de Im mmÈtés i^oulait, 
elle aussi, eto éloigner le voyageur. 4Ï d^ïà^ 
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des chèvres et des moutons viennent chercher les 
Il 




Djibouti, février 189t. 




Djibouti, février 1897. 
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rares herbages qui^végètent sur ce sol et égayent 
le paysage. Un fait à peine attention aux cha- 
meaux qui lèvent leurs longs cous sur les branches 




Djibouti et ses environs, mars I867. 



supérieures des arbustes. Ces grands animaux, 
tout disgracieux qu'ils sont, jaunes comme la 
terre, semblent en êtrej les produits naturels. 
Sur les monticules, des Somalis isolés, 



14 mm nmtn a ii^fEsmji mÈnÈm^ 



accroupis ou debout en des poses hiératiques, en 
une de ces poses si simples et si gracieuses que 
tPOttTOftt aiÉoLi^dOtem^^ Im fmi ¥if»Bt de la tîb 
sauvage, s'appuietti mt ImfB Imipim sagaies 
qu'ils tiennent toujours verticales et surveillent 
leurs troupeaux- 

Mùtiê îrmmÊùim ieî le désert ^mali, le pays 
des pâtres indépendants, en guerre les uns avec 
les autres^ redoutés des Abyssiïis qui passent 
parmi etix. 

Au bout de trois jours, on aborde la région des 
collines; elles se couvrent de petites broussailles ; 
mm: Im c^oleamie^ da laoïnbreiix troupaaux ée mou-- 
ions, de petits moutons blancs à tête noire; de^ 
chèvres sveltes, élégantes gambadent autour. Les 
aatiiiûpiwttx^ï^teïit front 
et tombât dè loîEgaes lignes de points btotôs 
qu'on aperçoit de fort loin ; les pasteurs vivent 
sous de petites tentes brunes,, minuscules, faites 
d'écorciêt é!mMê&^ ©t liaiii 6a mininte© las 
aotils du Tibet; des hafes de pîanf«s épineuses 
entourent de petits parcs et défendent les agneaux 
0t les chevrôatix contre les attaqties des bêtes ^ 
féw^cm* 

Ici l'eau est rare ; d'un point à Fautre, il faut 
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au moins cinq à huit heures de marche ; et on ne 
trouve le liquide précieux, l'élixir de vie du désert, 
qu'en des trous creusés dans des lits desséchés 
de torrents, et par petites quantités. Encore en 
présence du breuvage saumâtre tout assaisonné 
d'urine de mouton, qui nous est le plus souvent 
offert, en venons-nous souvent à envier la belle 
eau de Seine. 




Djibouti et ses environs, mars i897. 



Nos premières étapes ne se font pas sans diffi- 
cultés. Le chef de caravane de Zeïlah et son repré- 
sentant ont disparu à Djibouti, Ils ont rais sur 
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îioa châmeîÊraïc, paritii tiôs eàarges, àm toiles 
anglaises ; il faut nommer un nouveau chef, 
empêcher las chameliers, qui déclareat leuys 
aiiimaux te>p j^lra^^ àm bagiigtâ, 

Ë(mt êë longit^B pBÎà'bî*ês, au eoiîrs desquels 
chacun prend tour à tour la parole comme en 

u hm àm àm ùhûmmim sont à ^ôiis^ nous dit 
un des orateurs, vous pouvez y mettre ce que vous 
voulez, mais les animaux sont à nous ; si vous 
allè^,ti^|î vite, v<ms cJ]^ d# kis§«r vos 
b'agages, parce qtie le^ eh«mêâtix môïrrreni Gé 
sera mauvais pour vous et mauvais pour nous. » 
y a Qtx a du vous dire àu mal de nous, chez 

• En parlant doucement, on finit par s'entendre 
et convenir qu'on a été trompé des deu* côtés par 
le ch^f aji^Ms;. on fera des :éta[ps ïâis^anables et 
db s^âcéofderâ:. ^ . 

Actuellement il nous iaut presque toujours, 
pfour mardh^: à la îimQh^tiT$ nous lê^er dans M 
mMy et mùMB nos hommea ironveiil-îls qtit ïious 
ne partons pas assez tôt. On ne fait pas ce qu'on 
veut avec ces sauvages^ qui n'ont de vrai respect 

Be^ vMîfos oj^aiiîsées ; les gardes J^ont 
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surtout faites par les Abyssins, et par un grand 
diable de Soudanais, ancien esclave, qui fait mili- 
tairement sa faction, le fusil sur l'épaule. Nous 
n'avons d'autres alertes que l'arrestation, de 
temps à autres, de Somalis éti^angers à notre 
troupe, qui viennent rôder autour du camp. 




Départ de Djibouti, février 1897. 



Le premier prisonnier nous est amené par un 
de nos boys, Moussa, qui baragouine quelques 
mots français ; il a été employé sur des bateaux et 
en a conservé le langage : « il faut amarrer le 
Somali ; parce que lui faire filou; demain on le 
larguera » . 



3Ô vm- vtmm a tîummmm 



C'est le même Moussa qui, en traduisant les 
remerciements d'un vieillard somali à qui nous 
a?ÎQaS' fait Faumôna^ tkmB dit : u II dit Dieii 

Le gibier commence à paraître : des outardes, 
des francalins, des digdigs, ravissante miniature 
d'àBtilof #3. de: la tailla d'uii lièvre, das pomgaEïs 
daM ÏBS i^ûdtesrs ; la paiSÂIïfe sa foit entendre la 
nuit. 

Aprçs m0k Ummm^ la 7 mmmf m gtmà 
platê^iî pieiTéii:^^ d^îû la ^a s*étteiid m 
paysage quasi lunaire, une série de cônes ou de 
troncs de cônes dont rien ne saurait donner una 
ïï^slïêwrô qmlp^ ctrta des cratères4a la Itina, 
on arrîTê ïè 8 à une région boîâêe. Mous partons 
dans la nuit, marchant droit vers la croix du 
Sud dont hs .étoilaâ S0ïit orientées comina las 
angles à%n grand carf-volftnt. 

Le jour, peu à peu, se lève, le soleil montre 
la partie supariaura da &on disque rouga aplati ; 
le f ytiâït mr laquèl imm mmmm s'itaiii^ té^itf é 

âéS collines lointaines par une bande de nuages 
légers. Dans la journée, nous trouvons la fin de 
la plaine avec des arbres ; las arbres ont un aspect 

1. Locution employée dans tout rExtrême-Orient pour le mot 
« regarde ». 
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à part; les branches dressent leur feuillage à 




Camp à Bayadi, mars 1897. 




Femmes Somalis à Bayadi, mars 1897. 
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même hauteur, formant comme une table de 
verdure; ils ont Taspect de ces bouquets plats 
entourés d'une collerette de papier que font les 
fleuristes sans goût. Plus bas, des aloès piquants, 




Notre camp à Bayadé, mars i89T 



des buissons de plantes grasses, des arbustes 
épineux complètent la végétation. De ci, de là, 
les hautes constructions de terre des Termites ; 
nous retrouvons là l'Afrique telle qu'elle nous a 
été décrite dans les récits, telle que nous Tavons 
connue dans notre imagination d'enfant. 

Le sable réverbérant le soleil, il fait très chaud; 
sur la gauche, des collines de sable nu avec des 

n 



aspai^ts <lâ Bakam ^ da gr^cfe i^àeàBi^ droits 
émergent comme les doigts d\me main; ils 
bordent une des routes venant de Zeïlali, 

X*e ImdeMain^ la forêt grandit j notia tm^fôîis 
à ims waîe ôesîBj à Bîjô-KâboM (Ftau fraîche). 

On y trouve un poste de la Croix-Rouge 
italienne^ dastiué à ravitailler les prisonniers qui 
redeseaïid6iit; uûpî^miar pôêtf es^téla^^^^^ % Zeïlmh^ 
el tm tfoiéièïnê \ Harrar ; celxtî de Bijo-Kabobi 
est composé de quatorze hommes dont quatre 
blancs* Le posti^ est bien installé^, la canip eixtouté 
d%ti6 hmm ê^mmm ; ott a profité des arîmstes 
pour faire des tonnelles à côté des tentes. Le soir 
passent des membres de la Croix-Rouge russe ; 
ils ont r^COTiré Bcmvalot à nn Jiîîj^ d'içiv Qiielle 
rotttê t Âtt dernier camp je trô^itvaîg le* gotilot 
d'une bouteille d'absinthe et un morceau du 
MmMé Vrèmh. M mm wiM îci^ an wm mii^ 
Franeaî*, KiïiB&s^ Itâlîfem^ côte à «ôta, chacun 
allant dans ce môme pays d'Abyssinie, ou en 
venant, pour un motif différent. Devant nous 
s'éahalonnent las migtiom Bon val© t^ Léontieff, 
Lagarde, ayant chacune àm^ ai*:PÎl3fë-projets 
ignorés des autres. 

A Bijo-Kabobi^ mMM restons un J(]fuÊ; nous mat- 
tone à profit cat a:ifrêt pourcha^far ; les tracas de 
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gibier, lions, panthères, gazelles, etc., sont nom- 
breuses. Nous tuons de belles gazelles de Valeri au 
long cou et avons la chance de tuer à la strychnine 
une grosse hyène. 

Les Somalis ont une façon curieuse de chasser 
les digdigs : ils établissent sur une soixantaine de 
mètres de long une longue haie épineuse qu'ils per- 




A Adjin, mars 1897. 

cent do plusieurs in )us ; tandis qu une partie des in- 
digènes font une battue pourjabattre le gibier sur 
l'obstacle créé, les autres se tiennent aux passages, 
et percent à la sagaie ou assomment les animaux. 
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^ Nos hommes se mêlent à leurs frères, les Issas 
{nom 4# 1«" tribu samaji qmiw^s trai?eî^eag)> pmt 
jouer ëM^Èlè^B la cMiïïpy stïf im gïimd espace plitû^ 
à la balle. Le jeu auquel ils apportent viue grande 
animation, rappelle le foot-baU. ^ 

I}m sçidats saïûitlîs m service de- .Makoiaiiiïï 
{nou^ s©BàïE6s îeî mt fefHt(>ii*ê àbys^îïi), desceïi- 
dent des ruines d'un fortin planté sur , un monti- 
cule qui nous fait Yxs-à-yis, et ixous servent de 
guid^ à la dbisssev 

Pmr notië reméwrtf^ éê^ ébè^res que nmi^îeur 
avons données, les chameliers et quelques-uns de 
nos serviïéiii^ ofgaiiiêçiit tiBie ianse en Botre hon- 
nm.r. Lm sagaie à la mâîH j ils s^^aneeïit en ligne, 
marchant lentement et entonnant un chant d'une 
voix grave De la ligne se détachent à tour de rolje 
tin ou deux Jteoamet qui tournent autour dai 
antms, teîMïit lit attgafe êmi la posiMon ^ la 
lancer. 

Puis Oïl fprwie çie^rçk. TQu& les honaniies dansent 

font le simulacre d'un combat au couteau ; celui 
qui est censé frappé fait les plu§ affreuses g:fima- 
oes, tandis qutle vainfttàur tîenl le couteau vers 
nous, en disant : ir Môut » (mort). C%st Fhonimage 
qui nous est fait ; quelque chose comme les bai- 
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sers qu'envoie, au public, une écuyère, après ses 
exercices au'^cirque. Les cris augmentent d'inten* 
sité, se succèdent plus rapprochés, et le maître de 




Arrêt, mars 1897. 



ballot virMit devant nous lover la main on l'air 
pour indiquer que la danse a eu lieu en notre 
honneur. 

Deux femmes encouragent les hommes par des 
(( hihi ! » prolongos, en se frappant la hanche avec 
la main. Le cri de guerre des Tibétains est sem- 
blable. 

De Bijo-Kabobi, il faut trois jours de marche 
lente pour atteindre la limite du pays somali. 
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Le 12 mars on arrive à une région boisée où 
sont ijastellées de nambr^xiieB mraïii^es aicw y 
tïswwons VLU filet ë^Bm commâBy^ ÎMM àë hiÉm 
ènfih trn liquidé potablê ïiom réjouit. Le pays est 
joli ; sous les grands arbres projetant une ombre 

s^ttt&oïis lis um ém ÈMmB mmmê les feoiqtiBls 
d'un parc. Le gibier est encore abondant ; les san- 
gliers sont nombreux mais difficiles à rencontrer 
fÉfçfô qi^'ils 3a réfugiât dans la. j0mrnée dans de 
grands terfîéï^g*. 

En allant à la chasse, je vois un de mes hommes 
GuéJ^ril, s'arrêter dexaut un tombeau ^0jaâlî> tin 
àm^ d^ pi#iimèt §tiRÉtt€œté«k pieiTès î^ltii- 

Mbb droites et entouré d'un mur en terre. Il tient 
ses deux mains ouvertes, les avant-bras levés, les 
coudes au mr^ps^ dit des pièrei j, puis m pmm m& 
pierre sut k t03ïiî>ô* doi$ étfe^ ta sépulteB êm 
grand, chef. 

Auprès de l'eau, nous rç^nçontrons deux j.e.U3i«s 
âllies SQmflîs ; eUes rient et me tosejat wktttîers 
bMré à Fou!re qu'èlles' femplissent. Les Rébeccas 
somalis n'ont pas le visage déplaisant ; mais c'est 

1. La chose nous paraît tellement extraordinaire que nous aurions 
peine à ajouter foi aux dires de nos hommes si nous ne voyions 
nous-mêmes les traces des animaux entrant dans les trous. 
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leurs corps qui attirent nos regards : nn artiste se 
plairait à admirer la fermeté de leur poitrine, la 
cambrure de leurs reins, la forme gracieuse de 
leurs mouvements. 

Le soir, sous le gros arbre autour duquel nous 
sommes couchés au clair de lune, le phonographe 




Moulons avant Bijo-Kabobi, mars 1897. 



vient nous dire des airs de France. Le Clairon^ de 
Déroulède, sonne sur cette terre ingrate d Afrique 
sa joyeuse fanfare, les chameliers s'approchent 
peu à peu de nous, discrètement, en silence, et 
s accroupissent pour entendre la petite boite qui 



m 
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jette dans le calme de la nuit des notes aussi gaies. 

Spectacles aifliusants au camp : des scènes de 
1e vie des nmmâm TiÇfellant Im à^m hikU^ 
qum. 'îim ifm^mmi de i»#titeîîs Mâïics à lête 
noire, mêlés à des chèvres fines, se succèdent, 
séparés comme les bataillons d'un régiment. Des 
|0m08: §â;f%#as>t l'étofe fjriso jetée sur l'épaule, 
les eï»f eu^ m ir^mt, lû sagaie t la maîii ; de^ 
jeunes filles, la chevelure ornée de perles, un sein 
pointajat hm^ de la toile dont elles m dfs$^mxi^ 

chiens, les excitant de la voix, les ramenant dans 
le cheinin, les empêcliant de boire. Et tout cela 
passa 811 petit trot au milieu des bêlements des 
animatix, des eicékmatfeàs ém taïtjits, pour se 
diriger sur Gueldessa. 

Nos hommes laventjd autres cousent leurs vête- 
ments ; qudqwei-^i^ j<jliaif à la balkt Mm imêè 
qui rebondit et qu'on reçoit tantôt dans la main, 
tantôt sur le bras. 

Am lom rete^^ksaJlt par m4ïmeB^^^^ les c^upde 
fml m la câraM»©, mmm^ qm mm mmps^ 
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gnons ont vu du gibier. Arrive la poste du Harrar, 
le courrier perché sur un méhari aux longues 
jambes. 




Un abreuve nos montures à Bijo-Kabobi, D mars 18U7. 

Puis débouche un convoi de deux cents Italiens, 
en coutil jaune, le casque également jaune sur la 
tête, la couverture en bandoulière, un bidon et un 
quart au côté. Tous sont désarmés ; ce sont des 
hommes de petite taille, marchant gaiement et 
paraissant en bonne santé. Il ne semble pas que 
la captivité leur ait été dure. Ils s'arrêtent pour 
prendre de l'eau et vont camper non loin de nous. 

Dans l après-midi, nous arrivons à Gueldessa, 
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petit village somali, formé de cases à un étage, 

m %rmtik$^ et hom ^éeliée^ mm toit plat 
en imm. La popiiîatioti est somàll. ÏJfte.§ïEiii# 
animation règne dans le village : des femmes 
accroupies sous de petites tonnelles de brancha- 
ges vendent dans des paniers du blé, du piment, 
du sel ettei^ sorte de paîn indigèiiô. 

Pendus à des branchages, piqués en cercle en 
terre, des quartiers de mouton. Les tripes sont 
au pied mr àeê pierfjie^ 

Sous rmè lônndlô de vei'duire^ des indigènes 
disent des versets du Coran. 

Non taiïiL^y la dçuâ»e- Gueldes$aest lapôrte de 
ràbysaèttiô ; on y change îsg eiateteaux -sotaalîs 
contre des gallas. Notre venue n'est pas encore 
annoncée. Quand^. selon Tusage abyssi»^ mm 
p^mm&m de 4ï*if ife par das ecmps de fft- 
sil tirés 0îi l%it, lés ch^rfs deseéndent au-devant 
de nous de Féminence qui domine la vallée et sur 
laquelle, est établi la poste^ On éehaH§e éis poi- 
gnées main* L^ dhë^ ûmi impét d© Mmëmm 
une bande rouge indiquant leur qualité d'officier. 

Le premier, Ato (monsieur) Marchand, porte 
un çhapam gris ; le seoc^nd, Francis^©^ parle très 
bîên françài^^ G^^§t un élëvè dès mission^. Après 
quelques paroles échangées à mi-vqix, des com- 
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pliments d'usage, on fait monter Lucinge et moi, 
venus avant nos compagnons, dans la demeure 
du chef, où des lits nous sont installés et des 
vivres offerts. L'interprète Jean, que retrouve ses 
compatriotes et amis, cause avec eux à voix basse. 
Tout se fait simplement et sans bruit, comme en 
un pays d'ordre. Le premier contact que nous 




Avant Degadga en pays Somali. 



avons avec les Abyssins est fait pour nous plaire. 

La caravane arrive le lendemain, et malgré les 
dangers de fièvre qu'on signale à Gueldessa, nous 
campons auprès du village. 



16 lîKE TISITE A l'empereur MÉNÉLICK 

Le 15 mars, après avoir expédié une partie de 
nos bagages direG^etaçat sur Addis-Ababa par la 
route dii déBert, iious nous mations nôue-ïïiênîeB 
èn route pour Hswar. 

Notre nouvelle caravane a été facilement orga- 
iciiséÉ fjpèpft à raide 4as cjbafe da GrualdaiSâ ; nous 
avons des ehaûtôâm fet des ânes, de pelîîb ba&ï^ 
ricots gris qui trottinent à merveille. 

Nous sommes maintenant chez les Gallas, on 
travêrse un pays d^ eQUines^ où l'eau abonde \ 
après le èiséri des Sofflraliè, oit aînie à revoir peu 
à peu paraître les plantes communes, les roseaux 
les fougères, les héliotropes^ le^ c^a^nn^ei a Itiêrev 
La pdaeipià tïiBtttê ôsl iitos sorte de mÛlelj te 
douro. 

Au flanc des collines s'étagent de petits villages 
dont les conatru^tions sont ronides^ en bois et en 
terre battue, avee* de^ toits 4e eîimtme coniques. 
Elles rappellent pour la forme les yourtes des 
Kerghiz ; les collines sexQuronn^ep^t de jolie brousse 
d'un abord plus facile qwè les arbustes épîniey:^ 
^ti bas. Oïl voit tine sorte de myrte et un àrbté 
vert rappelant le thuya. Dominant ces buissons^ 
se dr0Sf eat à plusieurs mètres de hauteur de gi- 
gantesques caetoïs em tôîerge, qui viemttMit jeter 
une note africaine dans un ensemble qu'on pour- 
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rait croire de nos pays. On sent la vie ici, et Jean 




Hyène Strychmnie. Bijo-Kabobi, 9 mai s 1897, 
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est tout fier de son pays : « Vous pouvez boire 
de Teau ! s'exclame-t-il aux Somalis ; on ne de- 




Danses Somalis à Bijo-Kabobi, mars 1897. 

mandera pas si elle est salée ; faites-en provision 
avant de rentrer dans votre vilain pays ». 

Dans la soirée du 16 mars, la mission Bonvalot, 
restée derrière nous, nous dépasse. 

Le 17 au matin, en passant un col, nous avons 
une belle vue, en regardant en arrière, sur la 
plaine somali. Au pied des collines encore noires 
dans l'ombre, elle s'étend comme une mer d'où 
émergent quelques îlots et dans laquelle s'avan- 
cent en promontoires les pieds des cliaînes. La 

4 



teintes jaunes par la ^ôfeîî ÛM lûjaAîîî ; à Vhûrîmïï 
elle se perd dans une légère brume, et ainsi me 
semble n'avoir pas de limites, mais devoir s'éten- 
dra în^éikiîmeût : 0'#^t h éém^t 

On tmvfeirsede hontes Tâïlêê^ deptttii^ages ; puis 
des cultures. Le pays se peuple de plus en plus ; 
il y a ima grande a^nimatioa gijir la rQutje ; des 
l^urri^ots nouB eroisant mcaffaamqtïitîit^ ehajpgés 
de sacs de peau. On Sfeilt îapproclie d%n centre 
de population. Après six heures et demie de 
ftîmTOlie an 4écpnTO Kto^?, étaiant mV: la f-mU. 
Mbîô d^TlH a)lêàtt Mm maiBôits iè pî&wii^ emmu- 
rées dans une enceinte de murailles rectangulai- 
les* C'est la première étape. 



En aiTÎvant à Harrar, nous sommes menés 
clie^: le ^ guéras match » (le général da-gstm^he), 
gouverô^œ*^ ée Harmf én Tabs^nee du ras 
Makonnen. On regrette de nous voir ainsi arriver 
înoognito. La lettre que j'ai eafciyée a'esi^as 
part êûuô et on ne nous attênisît qm lé leade^ 
main. On nous assigne néanmoins une maison 
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qui a été préparée pour nous recevoir, et un 
officier nous y conduit. Deux pièces h peu près 
nues, une petite cour où on est chez soi : c'est là 
que nous nous installons pour une semaine. Nous 




Danses Somalis à Bijo-Kabobi, mars 1897. 

avons de bons voisins ; immédiatement à côté de 
nous, un grand vieux prêtre tout drapé de noir 
qui vient faire la causette avec nous ; il a été à 



JéiPtiSilèm m feéâtïecmp ^OMïm ât ïiEud d^Àttâim, 
le ras Mikaël. Il est heureux d'apprendre que 
Poncias iui est apparenté.. Le digne homme 
m'ojŒre un petit ehâpelet en îvoirîe ; mais il 
Manque d^Met etrtèrË ïïotre ntm en itisîmiant, 
après avoir reçu une montre, que nous pourrions 
lui offrir un fusil. 

Sur 0mt donne k maison d*Ato Mouyé. 
(Test lin ht^mme tout petit, mince, sec, et qui 
pourrait paraître chétif si sa figure anguleuse 
Mê dérotait une gtanâ^ énw^ie. hm troîs nattes 
ÊB m èké^ûwte qui pendent démifê ên. petites 
queues de rat sont l'indice d'un brave. Ato Mouyé 
a tué des éléphants^, des lions^ voire des hommes ; 
le sdur^ mtm weln s^a^ee^pit sur la temsse 
Mt^dessus ie imm pîneê é'iîne îyî^e à cinq 
cordes en partie tendue sur un tambourin de 
peau. Il laisge vaguer mm êlprit à la suite de 
éuiïies méÏ0dîi^r âonf k '^mx. plaiïïtive se perd t:n 
tomber de la nuit, (c II faut bien se distraire, nous 
dit-il, quand on ne chasse pas. » 

Nos Jmite^îmt trouiil#s par k §i^ondement du 
tonnerre (fos orages sont ^équétits), et par les 
cris des veilleurs, qui se répondent, s'appelant 
d'une voix rauque comme l'aboiement d'un chien- 
On mie peut circuler dans les ruet ûb nuii On 
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raconte que le ras lui-même fut arrêté dans une 
pérégrination nocturne, et naturellement aussitôt 
relàch('^. Celte manière de faire des veilleurs du 
llairar me rappelle le procédé plus discret que 




Vue générale d'Harrar, 2 et 4 juillet 1897. 



rhistoire attribue à Fouctié. Le célèbre policier 
se contentait de narrer par le menu à Napoléon 
les promenades d\in petit homme vetu de gris, 
et le Consul se mettait à sourire au récit. 

Les journées sont vite passées : visite de la 
ville ; causn ies avec les Européens ; entretiens 
avec le jas et préparai ifs de dépari . Lorsqu'on 
circule dans les rues tortueuses , entre des murs 



% 
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de pierres qtà semblent poséos les iiae# Biif Im 
autres sans ciment, on ne T&it pifê liêsi toîts/ ét on 
se croit au milieu de constructions nouvelles, 
mac^liêvéet* Yum d'une hmtMx^f ç^s mâmea 
ïnaisôïts, domi les terï^âstes Tout s'étageani, ^ qui 
ont Tair mal bâties, donnent assez l'idée d'une 
ville en ruines,» de (quelqu'une de ces cités aban- 
doniiée^ ^ti'on rejicôiitre à la limite de certains 
dég^rt^. 

Sur une place au milieu de Harrar donne la 
porte de la eaur de la maison du ras ; une porte 
surmontée ^ de dsam lions dâ ]^HitrB:^ de ^enre 
persan ; au-dessous sont suspendues des queues 
d'éléphant^ trop]ié<-'.s de chasse. En face, l'église 
ab|SSîne ^i^fetnte mà. iaa© ^arrondi , blanchi à la 
ïMm%^ m ëfmt k mîniaturô d^un téniple mor^ 
mon. Plus loin se dressent deux petits minarets à 
aspect de phare, tout plâtrés ; ils précèdent la 
nonvfîlt éemteï^ qm des Italiens e^natruiseni 
au ras : tine maison mMqtm mm angles de 
laquelle se tiennent de grossières statues figu- 
rant des soldittî^A 

tu quelque dfcose â& semblâfald nhm Is roî 
de Siam, et je m'attriste qu'un mauvais goût 
soi-disant européen vienne faire perdre de son 
cachèt à wm yilk feul ôâAêioitale. 
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Sur la place, au pied du mur de l'église, se* 
tient un petit poste de soldats ; il semble établi 
pour garder le banc sur lequel on rend la justice 
en public pour de simples délits. 

C'est auprès de là qu'aboutit la rue commer- 
çante : des deux côtés des échoppes avec une 
estrade sur laquelle s^accroupit un marcliand la 
tête couverte d'une calotte, le teint jaune, le nez 
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généralement long. Los traits rappellent ceux des 
marchands de pastilles du sérail ou d'Hindou. 
Les boutiques sont disposées exactement comme 
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011 êîi Chine. 

On voit des flacons à liqueurs en forme de 
souliers, des boîtes roiidas à fla«^ ^Itemaiièes* 
des bonteis^ de patîis arlîdês^ k plu|^ârt ÊLbri- 
quéis en Allemagne, des toiles américaines ; dans 
des casiers devant le marchand des produits du 

Quelques coiïïmè^faïLte grées iiennaiît ém 
magasins plus importants : on y trouve des 
marmites, des inst:fiinients en fer, des conserves, 
du tal>aiû et ém }M^$mê ^ dit kâ^aiak (^k). 

Mm Imn^ mxf une pefîte place, le mmàïé t 
des femmes accroupies vendent des toiles, de la 
graisse^ dei oipioïis^ èà ooioa» 4eB verroterfes^ 
i^aaaBi du pays gtfta^ -èu sel, âti tabac m îewîll^ 
cassées, des feuilles de café dont on fait une 
infusion ; le grain est dirigé chez des commer- 

Lâ population eât- M très ttiélie : dé gfânds 
Harraris à l'aspect d'Arabes, drapés dans de longs 
bui^nous bruns ; des Gallas et des Somalis foncés*; 
Les Somalis owâ îmjQûtB Faspaêt ée sa:ùvages ; 
quelques-uns marquent d'une ligne bleue le 
dessous des yeux ; d'autres put la base des 
cheveux teinte eû rouge ; dans leur tigntase 
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épaisse est souvent piquée une aiguille de bois ou 
uiK' plume d'autrucho. Les Abyssins, dans leurs 
pantalons blancs, leurs petites vestes, ^avec leur 
physionomie plus vive, semblent plus près de 
nous. 




Dans la cour d'entrée de notre maison à Harrar. 



Les femmes somalis se reconnaissent de loin : 
de petite taille, elles ont des bras énormes, la 
poitrine développée, la figure rude, respirant 
généraliMiient uiir force bestiale ; pour parfaire 
le portrait de ces Vénus noires, il faut ajouter que 
généralement elles répandent une odeur siiigeneris 
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trèi prondiîcéé, et qtiî jEi^st èmprmrféê m bu 
« white rose », ni, au cliypre. Tandis que les 
femmes portent un chignon pris .dans une sorte 
de fîl©!^ tes jeiiiiies filles ont les cixei^^mtôiïiiteîatg j 

Ènt lè sûttïœêt d^e lâ têtie une tonsure sem- 
blable à celle des prêtres. Bien diJfFérentes des 
femmes Eomaîls $oixt las Ai?j$sîaes i Imt taille 
plus élevée^ leur démarche élégmiîêy la Mlle 
cambrée,! dénotent la race. Leurs cheveux sont 
tous arrangés en petites nattes appliquées sur la 
têt©^0inîtte ua easque ; daits hm& lôBgïiés robes 
grises, t croisées p^r^ devant, qui îefe serrent 
comme en un cilice, elles ont au premier abord 
un aspect tout monacal. 

Qu^ntauxifomm^ hàimris^ ^^kisê distinguent 
des dernières par leur visage au teint plus clair, 
à Tovale plus allongé, et par l'étoffe bleue ou 

mm$0 hm mm^WB la tête. 

Tottt eë ïftôïiiié tliviem via et vieîtfc, se reiït^mtte, 
se coudoie, se bouscule, trafique entre soi : c'est 
q^u'il y a du mouvement dans Harrar ;' les €?ira- 
i^és idffltieiïl^ et^ êB It 4tmmaî?ca ^til s'y 

fait déjà, t)n ne peut s'empêcher de songer à 
l'avantage pour notre colonie de Djibouti à se 
troTi^ér jeeliée à IJarrar par un chemin d^^ im^ H 
paraît qu'oui m sêmît inqtiiat 4 I^^afe. Beflonr 
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cerons-nous encore une fois de plus à un avan- 
tage, de peur de froisser nos rivaux en colonies.? 




Mes Somalis dans la cour à Hanai*. 



La culture offre, en cette région, de nombreuses 
ressources ; la température ne s'élève guère à 
plus de 27'', et les pluies équinoxîalcs, dont nous 
souHrons actuellement, permettent de faire deux 
récoltes. La principale culture est celle du doura 
(sorte de sorgho), dont les Abyssins se nourris- 
sent en grande partie ; le doura pousse sans 
grands soins ; lorsqu'il est mûr, les tiges sont 
coupées à une vingtaine de centimètres du sol ; 
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"nmm |>ImiIs m mni ûrmtêïéB que k)rsqné tes 
semis nouveaux sont faits, et bien des champs 
donnent pendant plus de vingt ajis régulièrement 
mi0 réCiDlte de àanm Mans jachèrat m éugms. Les 
tîgêse^upéêB isèBÎrônIi dans tes éhamps, appuyées 
les unes contre les autres en faisceau ; on s'en 
M&TÎ fùMT le f0n et pour la construÊtiom dm 
MÛMM. Qitmiit au grain, il est d'abord battu sur 
des aires ; des hommes rangés en cercle le 
battent, levant par groupes à tour de rôle les 
lutter de bois qui Imt tirvent de fléâî& M 
marquant leurs môuvêmjents par des eltmls 
variés. Le produit est ensuite vanné. 

Au loin dans Test et le sud-est d'Harrar, le pays 
est très mmâmM^ tQmméuié^, entreeûiipé de 
profondes dépressions. Cfertafaes ïmmtagnes 
semblent avoir été coupées en sections planes ; 
elles méritent d'être nommées, comme au Cap, 
monlit^aes âe 1$ TitMê, 

Dan^ les autres directions autour de la ville 
même se suçcèdeJ?it des collines dont les crêtes 
se unifiant sur ujie m&ém lî|tta* Lf*Sï|tt'w 
regarde, t>a m erôiraît mi efetitre d^^uii paii#rama, 
et, ne voyant rien de saillant, pas de reliefs bien 
marqués sur les coteaux, on pourrait croire avoir 



L'NE VISITE A l'eMPERKUR MÉNÉLICK 



61 



La partie siiporleure d(3S collines, déboisée 
selon Fusage suivi en Abyssinie, n'est pas cul- 
tivée et est simplement couverte d'une petite 
brousse. Au-dessous, des cultures régulières, des 
jardins de café, sur les teintes sombres desquels 
tranche le vert cru des cannes à sucre et des 
bananiers. La banane est le principal, on peut 
dire presque le seul fruit du Harrar. Les habitants 
ne semblent guère chercher à varier leur cuisine ; 




Porte du palais du ras Makonnen, mars 1897. 



ils négligent les légumes ; pour l'orange qui 
vient assez bien, ils ne paraissent pas avoir 
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grande estime- Quant à la vigne^ il y en a 

màXB généralement 1^ racines 
mnt m^m tîle attâqnèe^ pB.t ttn pe#t imécïte 
rouge. La pomme de terre est parfois vendue au 
marché ; les indigènes n'en font pas gjr?in<iieà$ y 
leurs pères n^a mamg^enî pm^ ils n^en ont 
donc pas besoin. A propos de pommes de terre, 
les missionnaires français nous racontent une 
anecdote moamt^nâ^K Ayant introduit le 

ttièercute eteles în^giïiêa miiprfe^ d'iinê de lettr 
mission, ils furent tout étonnés un matin de voir 
les plants arrachés. « Vous en prenez, leur fut-il 

dit^ pour âevejïi? impmi$siœte ; la çImsô m mm 
cônvîéfrt pas 1 noiïsv n Les P^es s^^étant enquis 
de l'auteur de la légende et Fayant fait venir ^ 
celui-ci répondit : : « Assurémaût?. .j0 tâ& avoir 
conté une fable ; mais j'av«is îàim : j'ai âmané 
lés autres à'jëter leurs pommes de terre, et je les 
ai mangées ». 

C'est âu^ Fè^m f iif îmm wmàonu lâ pïèmxère 
visite. La mission î^t dirigée pâr ttïi digne 
évêque, Mgr Taurin, abba ou plutôt abonna Jacob 
en abyssin. C'est un ami particulier dcMénélik^ 
qvCil i^mmA Im^q^'il n' était que simple négut diî 
Choa. La réputation de Mgr Taurin, vénéré 
comme un saint^ est grande en Abyssinie ; le 
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gouvernement français a récompensé les services 
qu'il a rendus à notre influence en lui donnant 
la croix. Les missions ne peuvent maintenant 




A Harrar, juillet. 



pénétrer dans le Choa : le clergé abyssin crain- 
drait une trop redoutable concurrence si Tabouna 
Jacob paraissait au Choa. 
Monseigneur nous aide de ses conseils et nous 

5 
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donne des i:eiiseignements intéressants sur la 
<x)nW#* Il ttOiM d^ WôoM* Antoiae 

d'Abèaite lî ôii^it è Méiiélik é&m fmhm, 4é 
ciseaux, une toile rouge et un coucou, en présent. 
Le coucou de M. d'Abbadie eut un éaorine succès. 
MéaMik m mmfxmiî pmmB de ramporter mêd 
lui et de raccrocher ëMm $a tente lorsqu'il allait 
à la guerre. 

Avea mkd de Mgr T5p:|i:rî'a^ pmx noms sont 
mxèm téimm, momi aimi# Abyssînîe qm e^ux 
des deux frères d'Abbadie qui, pour nous autres 
Français, pourraient être appelés les pères de 
L Abyssini% Mitïiïit Êbran^didier, le dà 
Madagascar. 

Quoi qu'en puisse dire son neveu, que nous 
avoml^ plaisir dë ranaoïitrer h Harrar^,Mr Ajatoiiae 
lâ^toalfa paéM ûàm le pays^ el énm Fésprit 
môme du Roi, pour être un moine. Il doit sa ré- 
putation, à l'exemple qu'il donua^ h la bonne 
ronômmée qu'il sut at^Birèir â'it nom françaia en 
Ethiopie. 

Nous ayons aussi de fréquents rapports avec 
M. Guigiioni, 1# représ&mlaiit de l'importante 
maison et^mmeroe fean^îse d^Aden et de Dji- 
bouti, Tian. Il nous renseigne aimablement sur 
l'importance du mouvement conamercial du Har- 
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taiTy éemi les trois quarts au ïnoîas sont du 
aux exportations de café. 

Avec nos compatriotes, en même temps que 
nm$)mtmm^0m sur les coutoes d^p^ys, 
noiis ùtMïï m^ëêën&m ém nouvélMs prëàéWties, 
de ce qui pourrait constituer la petite chronique 
d'Abyssinie. 

V Matuîrell^îaenfej m dont on parle le plus, c'est 
de la ¥enu^ dé la Mission aiigïaîse ; on raconte 
qu'elle part plus tôt qu'elle ne l'avait annoncé. 
A-t-elle pour but d'empêaber la coastrueti^ïi du 
^^mia de fer franeo-abys^f fle^ut-alla laîi*^ ftes^ 
sortir les avantages, au point de vue du fret et 
des droits, que les marchandises ont à continuer 
de venir de Zeeïlah ? 

La mission anglaise vîênt-elle poulP régler des 
questions de délimitation? Il semble que toute 
entente, aveç AlénéUak sur ee im^mm^ d»ive être 
difficile . Lorsqnli fît à FBurôpè la p^octanotatîon 
où il indiquait les frontières qu'il revendiquait 
pour l'Abyssinie^ à part des réserves faites par la 
IPrmm^ pmmfÊm sa réjponéii^ On ne considérait 
.probâMenaent pas FEmpèrèuîr oomm# personnage 
assez important pour mériter une réponse. Il eut 
donc toute raison^ devant le silenae de l'Europe^, 
de tenir M |f^Éikim;|tfâaa pour aôéepMe. Or^ n^aîn- 



tenant les troupes du ras MajMîiiteu accupeiit, eu 
pays somEH, FÔfaiêii q^îB l^gltterre 
comme sien. 

D'un autre côté, dans uuQ couYention avec 
ritalie, rAn^terre^ saus reape$l.|N^ ïm termes 
de la convention de Bêrlin, s'est adjugé, pour en 
former un hinterland, le pays des Aroussi et une 
partie du Kafïa, territoire Jji^a dûiaent appai^ 
Haut à F Ëtàlopfe. La cesâîom ne gênait pasf ïtaËe 
qui, sur la carte de l'Ethiopie, avait jeté hardi- 
ment, mais un peu tôt les lettres formant les mots : 
PmiëttmW kaëmù. Jlparaitraitfii©le§ àï^Ms^ 
forts dé îa réconnaîssance par eux-mêmes et 
ritalie de cet hintcrland, auraient des projets sur 
le Sab^ti c'est-à-dire^ pour mettre le^ points sur 
le* I; ^oudraiiM paj^ii* dê k eôte èm BmmMi pour 
aller rejoindre le Nil. Nous voyons ici une de ces 
nombreuses tentatives destinées à faciliter l'ac- 
eô]iiplissiÉft^»t du rêve de Rhodes ; la domi- 
îiatîôn anglaisifr s^étendanl saris interruption du^ 
Caire au Gap. Le devoir des nations européennes 
est de maintenir le projet à J'étsi-t de. mm et d# 
f amp^ïter de jamais passé* dans I0 domaine de M 
réalité.- Ici, l'angle en pays oriental d'Afrique serait 
enfoncé au graAd détriment de T empereur Méué- 
lick. On peut si^ffl^i? fp^il ne se laissera pas Mtë 



cette plaie vive en sa propre chair sans protester, 
et peut-être, au besoin, défendre ses justes pro-* 
tastations. 

foutes më mkémm qui viennent à Âddîs- 
Ababa préoccupent TEmpereur. « Que. me veut^ 
oa donc^, §'4çri&-Vil^ pour venir ajnsi me trauver 
dfe toiâ ^llft ? n Wr4^ %ït, je coïûft^ê^ i^se^ion 
embarras. 

Nous rencontrons à Harrar le colonel Maximoff, 
f i^IBsentant d'Addi^jbaba» Il nous ptflf de 
nouvelle qtii i^mûè é&lé prise dè ïtliaiHtoiîtiï patf 
les Anglais. Tout le monde n'y ajoute pas foi. 
Pourtant ils mi annancé , qu'ils n'iraient pas à 
Khartoum mi%& snnéô. (h sferitit une raison de 
croire le coup fait. Lord Cromer ne dîsait-il pas, à 
qui voulait l'entendre, lorsque je passais au Caire, 
qne le^ afimii^ d'Ab|ssÎ3ile n'#aiant pm eellet de 
rAnglêterre, qu^il Mlalt M«#er ïes Français y 
cuire dans leur jus. Et Spead, qui devait quittei* 
Zeïlah deux mois plus tard^^flfia disait Je refus for-^ 
na^de lord Croni^ dt l'y entoyar:, 

Jfe rènds.an colonel MaxînïolP sa visite. Notté lui 
achetons même des mulets. Dans une petite 
cbambre indigène, itu milièn des feuilles de café^ 
uneeonverture, surme p^le tàlê : un gobelet ^4 
un flacon d'hydromel, un bât avec deux sacs à terre, 
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qiliftire eamîfîtoes au mur, pendlue à tm êxm iim 
saçochç en cuir renfermant des papiers, et un 
siîigê courant de m 4e là ; ¥ailà taut le fouriïi- 
mmi] î&iiîe rinstoîlation éù ïmmm ^ïtcier de 
Skobeleff. Avec cela, on voyage simplement. 

Le colonel russe nous dit que le dernier CQfl- 
foi d'Italie»^ a quitté A4di§-àbaba4 il m reste 
plu« que quelques prisoniiîèfs dairt^ les prwîïiWes. 
Ménélick est, parait-il, content d'être débarrassé 
des Italiens, dont la conduite a été déplorable en 

La mission de Mgr Macaire, comme on sait, 
échoua complètement» Il manqua, dit-on^ de diplo- 
m#ie. On lui répi&ôblt -ëtirtput las f ropoê qu'il 
loïà m |^uMi€ ééntpê rÀfef isiflie. 

Ce sont les Français qui tiennent la corde. De- 
puis les Rochiet d'Héricoui*t|: les d'Abbadie, des 
kôïnffi^ tels que les Glid&aeu^, les Môi^é^ïi^ l^s 
Clocliette, ont su, par les exemples qu'ils ont 
donnés par leur tenue, par leur manierq d'agir, se 
faâra mixer et, par là^ aiïner la Fritisœt', 

Télies sont !#§ |>rômîferM împrfessîôiîs que noxi^ 
avons, en mettant le pied sur la terre abyssine, 
des relations de la cour de Ménélick avec les 



i3 avril. 

Le lendemam de notre arrivée rentra à Harrar 
le ra^ MafcaMieft ïei^éiiaïit xît m eampagme de 
Golïoiiby. Il nous a déjà téléphoné la bienvenue. 
On sait que le ras Makgnnen, cousin du roi, le 
plu% riehe dm Ém^mm jféodaux d'Etbiopie (il 
ddit la majeure parla ée# réVéïius à te émiane 
de Harrar), commande aune quarantaine de mille 
hommes, et peut disposer de près de cent mille 

Lorsqu'il combattif contre l'invasion italienne, 
le ras fut blessé deux fois à la main, et se distin- 
par m belle eondu ite . 

Onmeottte que, aueoiitoienceïttentd^ 
d'Adoua, Makonnen se tenait sur- une hauteur, le 
bas de la figure cachée par son burnous. Il regar- 
dait, iiuiteMle, 1^ pôtitioîis de renueïni M#ni- 
lîek lut envoya un homme pour lui demaïïdef 
pourquoi il n'allait pas de l'avant. Makonnen 
ne répondit pas^ at eoEttoma. à regarderi puis, tout 
à^mx eoup, m^ult m$r mn éimd. fiéimmmà har- 
naché. Ses hommes voulurent l'entourer. « Ne 
me faites pas honte^ gens du Harrar! s'exclama 
le ras. Et, il s avâiip èévaut la troupe vei^ 
Italiens. Dans lu iuMee, il eut le è^as^fâvî&rsé pai^ 



nm Wle* Sa» fîk^ jeune îiamnxe d%ne tingtaiEe 
d'années, qui éfaît auprès de Mén^iek, appre- 
nant que le personnage qui s'avançait ainsi 
eonka ranneîïii était son pèra courut à lui, et fut 
•aâte^^ fortuné pour fandré^ dfm eottp da sabre^ la 
tête d'un officier italien qui menaçait Makoflîïen 
de SQn revolver. C'est ce qui fit dire à Makonnen 
parlant de aon fil§: « Je lui ai dômné la vie ; 
il mê l*a rendue >k Ùn ajoute que fiÎM -imppoï^ 
son père, sur son dos, au camp. 

A l'arrivée de M. Lagarde, Makonnen fit grand 
di|ioi0ïEêïit da trouf f s, Bm soldats |>mdant deux 
hèures è& irdUtè êtaiént placés ^11 pôrt d%rmes 
sur le passage du gouverneur de Djibouti. Sur le 
mmiimiU qm précédait Harrar seyp#jataient 
iO Jj^ Eomnieâ^^ Âti Stfflrciïel^ ptalm ti^arf^^ rte* 

liens. Vingt et un coups furent tirés pour l'envoyé 
français. PuiSj lorsque M, Lagarde eût été reçu 
en p^pipé ^ûr M^i^ ^ te iSlêïgé abyis^in, Ma^ 
konnèïî: lui , doûîia dans^ mîi pàîaîs^ «es propres 
appartements. Nos compatriotes montèrent alors 
mt la tarmssei, et virant les troupes placées sur 
la coîïiné tirer tour à tour laurs fusils én sîïi^ariit 
les anneaux du serpent. Le décharge se termina 
par le tir des çanons. N'était-ce pas la France que 
Makonnen recevait officiellement t 
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Arrivé dans la soirée, Mak<^mmeïi twm fait dire 
qu^îl noils î*êûevra le lendemain matin. Il nous 
envoie un officier pour. nous présenter ses com- 
plimants* Pour sortir tî^ ¥ill% il faut s'entourer 
d^èmmes armés : lê^déeâruïïi rexige. L© moment 
venu, nous distribuons donc à notre personnel 
nos carabines. Aussitôt arrivés chez le ras, on 
mm introduit dans wm salla tus ttiurs Wancm; % 
terre iitt tapis, au Mîlîsu de la Mie unô taWê 
couverte d'un tapis de soie. Entre deux fenêtres, 
la dos au jjouri presque dans la pénombre,, mt 
àssis^ mt UÉm eliaise, le ras. 11 ést drapé dan§ ma 
burnous brun qui lui couvre le bras gauche (celui 
où il a été blessé), il a les pieds nus^ la tête dé- 
c&nverie^ Au pçeïaier aîî<Med> wl se swt imppes- 
sioiinê en îaee de eét honâmé aux traits fins, à 
l'œil vif, à la physionomie intelligente et aristo- 
cratique. N'était la teinte hrune df iiom léfiit, à sa 
èarbiche, à mm sourire affable, à soit aîr è la foît 
autofftâire et accueillant, on croirait reconnaître 
un chef arabe ou bédouin. On se sent en présejacQ 
d'uff g^nd s^gîî^ï^ d^uii Eomme de raoe. Las 
photographies de lfeÉ<)nfaen, que nous voyons en 
Europe, sont mauvaises, et ne peuvent faire com- 
prendre l'ijïipression que produit son approche. 

Le Mim îmi, asseoir sur des chaises aiîto^tf 
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de lui. Un Al>ysôîU 4a la taî^sioa^ Marco^ qpi 
parîê r^ffitrquabl^eiÉrfc fipançais imm mtt é 'înler- 
prète. Après les compliments d'usage, nous 
faisons venir les présents. Les fusils semblent 
faire plaisir au ras • 

M èémandfe tiîi éîïtrttÎCTi peî^soïiîtel, ëî mes 
compagnons se retirent. Le ras me dit : « Vous 
êtas ahm Yom m AbywEiej. faites 00 qmt wtts 

donnerai un guide. Ne vous occupez pas des 
potins : vous avez ma parole d'être en tranquil- 
lité On k§- peut être plus- aimable* Avant de 
prêïidr6 eéagé iê mAm Mta, mm teeeveas 
de l'excellent raki. 

Qua.nd nous revenons ciiez .nau% ilBOUsfavoie 
des ïïioiitonaj #Fhydî^aî©I^ des tiftes pôttr 
Bamalîs et pour nos Abyssins. 

Pendant notre séjour à Harrar, nous retournojis 
6ïatii0ri& plusIeurB fois chm le ras : on eoMîïi^tt;^^^ à 
se êennaflre êi on cau#e. Dttfattt tine de ïios 
visites, Makonnen reçoit une belle lettre sur 
papier blanc, en abyssin. J'aperçois dessus le 
eaabet de rAn^terre, Makonîtëii ifcôtis dit lui- 
même qué c%st une missive de Rennel Rod, 
annonçant son départ de Zeïlah. Les Anglais 
demandent 300 mulets, et, en lisant ceci, Ma- 



konnen lève les brat $'éoïi«mt : « Gommant 
leur en donnerai-je itiï tî^mi ? » Tant de missions 
sont passées ici que les mulets doivent devenir 

Gomme je parle à Makonnen de eê ^nè les 
Anglais ont fait en Egypte, au mépris des traités, 
il aune jolie comparaison, bien orientale : « Les 
ÀJif lais sont eoiïiaate un chat qu'on caret sa (et le 
ras se caresMle burnous sur le hrm gauche). 
Quand on le caresse, il est content ; quand on 
veut l'enlever, ilftjffe 1»^. 

sieurs éléphants. Il lui est même arrivé une 
aventure qui ait pu mal tourner.; sa mule se 
d»bî?ant devant m él#f hant chargeant, il acheva 
f ànîmal avaiil que ceïuî-eî Fatteîgnft. Makonnen 
nous fait venir de la douane une défense pour 
notis la raontrer. J'en 41 rarement v» de si belle ; 
eelk^eî «iestirè 4^ IB. On mmM 0M qu- îl y êa a de 
plus grandes en Abyssinie. 

Nous disons au ras que nous avons un ph^no- 
g^îtpîifî^ une <i bpîte qui çswée que nous pQrtros 
à FEmpereur. Il demande h î^etrteiidre; T^us 
donnons donc une séance. A mesure queTinstru- 
ment se met à parler^ la * figure de Makôimen 
^^nima; il sowrîl^ îl admire* i( Par «amt Georges l. 
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c'est noîi:^ eau : c'e^t Paris chez moil On dit des 
paroles, bîeâtôt on fera dès hommes* )ï 

Et il se fait dire quel est chaque chant. Il 
demande qu'on fasSe marcher tous les rouleaux. 
Après^. il sefeit expliq[uer le mécanisme derins- 

Et, ravi de cette visite, Makonnen nous envoie 
du vieux tadj (hydromel)^ du raisin, et un lion- 
ceau h. irolr. 

Dans la éernlêi^fe visité âu ras, nous îtil éenàân- 
dons la permission de partir dans l'après-midi. Il 
fait wmir un officier et Ini parle à voix ha§se, 
sans presque renluer lës lèvres ; àm métBB pouï^ 
nous donner un guide. Nous remercions Makonnen 
de son amabilité, et il nous dit que nous nous 
f^^ifji^M à. Harmr <t Dién aidant » , et peut-être 
à AddîS-Âhaiba, où il compté âllèK 

Nous gardons tous le meilleur souvenir du ras 
Makonnen et de sa manière de recevoir* C'est un 
bon pftiii^a pûttr la resie^ da mim mfM^&^ 
J'admire combien ce grand seigneur féodal est 
accueillant pour tous et facilement abordable. Il 
rend pii^lpit lit jnftâ^ m pvbli% àsm m ^mr. 

tJn matin, nons rencoïitronè Mmkonn&n, cen- 
trant du camp de la Croix-Rouge italienne, situé 
hors de là ville. 11 monte une jolie mule noire ; à 



notre vue, il se éétoiitre d'un geste gracieux qu'il 
accompagne d'un joli sourire. Une centaine 
d'hommes à pied l'en tourtat CàâGim tm 
la tètë on \m é^pmïles, une on deux grosses pierfes 
rapportées de la colline pour la construction d'une 
égli&e. Le ras veut accomplir un acte de dévotion, 
# stf }ij0ïïimês lÊêvimnêiit dtja^^és . comme des 
fourmis apportant chacune une brindille au nid. 
On se figure ainsi, aux temps çinciens, la construa^ 
tioft^par jies milliers d'esclaves, d'un de ces ifm- 
ntimênte religieux:, ' cBUirre de temps et de 
patience, qui nous étonnent tant maintenant. 
Makonnen croit ; aussi, ne perd- il pas une occa- 
si on de se^yir gôii Dîed 

DE HARRAR A ADDIS-ABABA 

■f 

Le départ de Harrar ne se fait pas facilement. 
Deux routes peuvent nous mener à Addis-Ahaha : 
rmnè par Herrer, celle du Nord, die du disert. 
Par là, on va en terrain plat, en pays très 
giboyeux, inhabité; on peut marcher facilement 
$;:v©çde^ cha.meàjix ; il faut imputer des provi- 
sîôïts. Mous frêfërôïis la route |)ilTM^60urte,'^ën 
contrée accidentée, du Chercher. Réduisant nos 
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bagages atl strict lïêcëSMire, nous n'aurons besoin, 
en dehors de nos montures, que de dix-sept 
mukts. Mk Ouigiioixi ¥eut bieïi sa charger d^en- 
vojar dîf^îeDâent à Âddîs-Âbabâ^ par ïe ditart, 
ce qui ne viendra pas avec nous. Nos amis Lucinge 
et Le Gonidec ri^stent à Harrar ou aux environs, 
attendant la venue de leurs cartouebes mmt d'ûr- 
ganfear tinè è^pédîtion da €h;assé> Pût k raiïtê 
du Chercher, nous avons l'avantage de ne pas 
côtoyer la mission Bonvalot qui va par le désçyt. 
Nos serviteurs sont m aombr^ d# M q%é imm 
payons 8 th^ers (le thater est de É fr. 70) jusqu'à 
Addis-Ababa. Chaque homme a un répondant 

âbyssîii 4mé mm p!mxm h^ nom et qui #e ^porte 
garant èû hm mcmeé èa ûélm qu'il patronne. 
C'est au répondant qu'on s'en prend, si l'on a 
des raisons d'êtra mécontent de son protégé. 

Un d« m» mmi^Mx doittestiqjaes abyssins, un 
petit hf^iùî&e fort laM et très îioîr', vietit déposer 
à nos pieds quelques épis de maïs qu'il porte 
%iis m toge^ C'e^t un fferés^nt f ne nous aurions 
fort .maiîViaîs^a ^râee à rafu^jer^ 

Pour éviter des querelles entre des gens de 
races différentes, nous nous sép^^rons de tous nos 
serviteurs somalis. Ils sont contents dte tmm^ 
<c Mmm mmm voyagé a^aêun grand homme ; voiîs 



nous avez fcîèii tfâilés. N5tiê sommes contents. 
Nous nous re verrons à Djiboutij Insallah ! » 

Dans ra^rès^midi du- j^iir f^n^ xmm B^Mik^tmr 
le départ, il pi#ut à wétm ; lûn muïeté, rêEmîis ëmm 
notre petite cour, donnent des coups de chausson 
à qui mieux-mieux. Les hommes, éméchés pa,r Iç 
coup de ÏMximr.j m tamponnant antre eux ; mms 
intervenons pour en séparer. L'interprète Feyssa 
fait de même. Finalement, chacun a son horion^ 
<jui ,à la jambe) qui à la tête^ qui à la laaiiij en 
cognant Êùr deis ôrâïies trop durs. 

On n'a guère l'habitude en Abyssinie, de partir 
à jour fixe. jGhçii^un est ahuri. Je ne seit trop ce 
que fait le aBttveaumaitre-queux que lîoui mmm 
engagé; rien n'est prêt : il manque du riz, du sucre, 
du biscuit ; il n'y a pas de récipient pour mettre 
les ^roviBïedtts. Ùn achète m ^nx semble néces- 
saire, on Feïïïpiîe tiait bien que mû 4aias des sacs. 
Il faut partir. 

Les bagages sont liés mx êm bits simples en 
«liîtjmvêéCîtmp sans poitrail ; on assujettit 
les charges par des lanières en manière de sangles. 

Il est quatre heures _et detnie ; les adieux sont 
faili à ceux 4b qui mmM mxms rè# bon ac-^ 
cueîl; nous sômnaés à peu près parés. On êii^ôîô 
en avant les animaux de bât. 



M&m les îBtrowcm^ éîêpBfâés à ïa siùi*ti# de la 
ville. Deux sont perdus. La douane ne nous laisse 
pE$ partir pm§e qu'elle n,'a pas un papier spécial 
du gïiéf tMÉ^lïv L'a éûit parlar m 

le chercher. Lorsqu'il îious ést pemiis de êônti- 
nuer, il fait presque nuit ; mçs ÇQmpagnons et 
moi allons devant : Im téixèbréH mm pcmmui ; 
on ^^rï*ête ati boMd'un ruisseau, ét e^st là que 
nous passons notre première nuit de voyage en 
Abyssinie, sans tente, sans cuisine,, sans inter- 
ppife, mm h qmtt seatemen:* da %m %mtA€W&^ 
De Poncins , pour coîftMe dé lïtalchance , a la fliTi*e. 
Quel départ ! Nous ne sommes pourtant pas trop 
mquietSj, ay âttt.co^ que tout s'arrangera peu 

Jusqu'à Addis-Ababa, on traverse des régions 
d'aspect très différent. Ce sont d'abord des cuvet- 
tes d'iaiîdDens I èasséÈÎiés : les Jfeds soïtï ipsai^ 
plis par des praîrîés où paisSênt ttne quantité de 
troupeaux. Nous longeons même un petit lac, le lac 
Âvaiûaya : les plantes ^aqui^iiipies l'entourant 
sôiaipetiplées par un à^ùîmmx d%àu : dés 

marelles noires, des canards, des plongeons. Les 
colUaes sont déboisées; sur leurs flancs, se déta- 

quantfté de petits cônes MtB des tîf es ée 
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disposées en faisceaux. C'est un beau pays de 
culture et d'élevag'e. 

Pendant une semaine, nous marclions dans 
une contrée des plus pittoresq[ues : une petite 
Suisse ; de frais vallons avec des tapis verts, au 
milieu desquels se dressent des bosquets d'arbres 
couverts de charmilles, enguirlandés de lianes; 

~" ' " à 




Au bord du lac Aramaya, après Harrar. 



des essences résineuses, des junipéracées géantes, 
des sortes de mélèzes au tronc élancé, exhalent 
une douce odeur de sapin que la brise vient nous 

6 
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apporter ; aillauî*s de grands arbres isolés ^ ombra- 
geant de belles pelouses, nous rappellent les as- 
pects des plus beaux parcs anglak ; quelqu^-tiïis 
de cm g$jiéwTmm jj^lmmwts fois ceûtenaîres m 
côiïYfeni de longâ Itehens, qui tombent de tous 
côtés des branches, et ces végétaux floconneux, 
top-t ^ ajoujjaiit à vétusté de Tarbra^ §i®iiM;®nt 
donner tiïie singitlîêrê légèreté à la îftai^e. 

Parfois, les arbres se resserrent et on traverse 
de vraies futaies par une large allée tracée toittiHe 
me jamïrae^ Oiï m ^^mà pas h tm&mMm dés 
paysages aussi encbaniétirs, aussi séduisants en 
Afrique. Aux charmes du pays s'ajoute pour nous 
eém 4e la eligsse ; d'une bamcbe à l'autre^ m 
hdmmmM â^gtmêÈ singes êout le long manteau 
noir est tout entouré de blanc ; leur queue se ter- 
mine par un long panache blanc* Les Abyssins 
prétendeiit qué les piuj^esies leur servent d'hor- 
loge, ces âïiînaaii:s: aboyâut régulièrement au lever 
du jour et à minuit. 

Lea perdreaux de Jolies pi^ês 

antîlôpes de la' taille de Âewauîlt bottdîsseûtliânî 
les herbes; ce sont les toucoulas (oribis). Quant 
aux oiseaux, ces régions sont un paradis pour 
roraîtlielofiste. Je n'ui jamais tu sue .folle réu- 
nion de coul^rs brEfenies, de tons diaprés, de 
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bre d'espèces différentes s'échelonnant depuis les 
tout petits appelés colibris, qui introduisent leur 




Genévriers géants près de Boarca. 



long bec recourbé dansles calices des flamboyan ts, 
jusqu'aux énormes et disgracieux toucans, au bec 
monumental. 

Le 18 mars, nous traversons une petite plaine 



— " — " ' — " ■ • ^ ' — " ' • > — 

qui éfeif , it y a quelquês éûoïs, eôii¥êi*lê é^osse- 
jïients humains. C'est là que le Négus rencontra 
l^s Bgjptié&S maitrçë de Harrar, Las Aby^siM 
mmmA m:v<yfé des éekîf eurs m mmA ^ ^^teeî 
revinrent, disant qu'ils avaient vu des maisons 
blanches^ qu'elles devaient être occupées par des 
Ëiwepéajxs. Mé^éliek voulut lui-même s'assurer 
âù ÏB. <3ÎîOse. C'était le jour éé Hdiî; avecï^DÊL tdit- 
sin Makonnen, le Négus tomba sur les Egyptiens 
<|u-il çulbiafe ; 031 BPtftrôba d'iiBe seule trait% at 
on entra par les quatre portes dans la yiîte* Le 
gouvernement du Harrar fut confié à Makonnen 
qui fut nçmmé ras. 

Du teïïjp des M§y|>tieja§^, le pif s plia était eon- 
sidéM 60Mtiîè très daïigefewX't on ne pouvait ïê 
traverser que par colonnes. Makonnen assura la 
sécurité de la région, en faisant tomber un cer- 
tain nojubre de tètes. 

La route est sillonnée de caravanes ; des gallas 
conduisent des bourricots chargés de café en des 
mm de etiii*. Mos hommes retrouvent souvent des 
€©aiîjtrssa;fteeê, et ^%r»ôtent poiiï Irirtewiiser mm 
leurs camarades, les embrassant sur la bouche. 

Un convqi d'ânes est charg^é de défenses d' élé- 
phants; les îwèiies ont été emportées en tro- 
phées. 
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D'autres Gallas sont achevai ; ce sont de grands 
beaux hommes, au teint noir, à la figure énergi- 
que. Ils passent au petit galop sur leur monture 
dont le long mors fait courber la tête. Le bouclier 
au bras, la] lance à la main, le^ vêtement lloUant 




Femmes à Morabili, 



au vent, ces cavaliers ne manquent pas d'allure. 
L\in a un bouclier tout couvert de lames d'argent ; 
un autre porte sur la tête une couronne horizon- 
talement édentée en peau d'hippopotame, et avec 
ses cheveux noirs au milieu, vu de haut, il pré- 
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sente l'aspect d'un tonrne-sol. Quelques femmes 
chevauchent à califourchon ; de vieilles mégères 
à la peau mtatméa ont de l'herbe dans les na;HiiBs 
pour miêtlît réspîwr. 

A Tchalanko on nous montre une belle vallée 
qui a été donnée parJ' Empereur à Gheineux.;,nQn 
l&m i0 là nm propriété ûû.^va se repotef îa tm 
Makonnen. 

Nous passons auprès de cahutes en branchages 
abritent daux mhi^ts j aeat ce Jean décoré 
dit nom pompeux da « portes ». Il feut mon-teet 
aux guerriers pour avoir droit de passage, un pa- ; 
pier qui nous a été remis à Harrar, et"4p®t un 
momei^ h cÉ^i^sii^hibitioii^ déeh^ côïnïûg 
un ticket. ' - ^ ^" ; 

Il fait bon voyager dans un pays aussi charmant * 
îfe pkiâir êM iKJfâp n*fei| fité qué pa^ t^i^es 
éu soir, ifeuïtttseiaaônï avoùs-notiB mm fanfes 
quant à nos hommes, ils ne sont pas embarrassés 
pour se mettre à l'abri : en quelqi^ies minutes ils 
ont conalruitdes huAtjBS à t^hityp^Bt^ bois^ mu- 
vertes #îîBrf)éê, lés ttUBè ît)ffiâàs lêë autres coni- 
ques, comme des whigwams d'Indiens. Avant la 
nuit, uuQ corde ast fixée à terre à deux piqitete et 
les^mulets sont attaahiés par leB piéà% àm deux 
côtés. Quelques-uns dj& Jiôg animaux sont assez 
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sauvages ; ils s'enfuient parfois lorsqu'on les dé- 
tache le matin pour les charger, et c'est alors une 
vraie chasse pour les rattraper ; les muletiers 
tâchent de les pousser sur une lanière de cuir 
dont deux d'entre eux tiennent les extrémités ; 
quand le mulet butte sur Tobstacle, les hommes 




Gûurésas lue avant Bourca, mars 1S97, 



courent en arrière et croisent la lanière, lui em- 
prisonnant le cou ou les pattes. 

Nos serviteurs ne sont guère débrouillards ; 
mais ils ont de ht bonne volonté ; c est le princi- 
pal, et, avec de la patience et quelques mots 
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afef ssins que nom $^^mùm jpïïts m lamga^ê 
ïûlmé> oïl peu à pea m lèm imm feire es 

qu'on veut. 

Le ,31 mars^ nous trouvons deux compatriotes 
et oiiiïi|)HQïià émpi^ d'avis. Ite iônt en train d'établir 
la ligne télégraphique de Harfar & Âddîs-Âbaba, 
Malgré la volonté de l'Empereur, ils ont souvent 
des difficultés avec les çiLefo du paySj que l'entre- 
prise ûe senible guère séduire. 

Nous croisons aussi deux colonnes d'Italiens ; 
ce sont les dei^nièi*es; dans la seconde, le général 
ÀlberteweC hm ^ùmUMmm mmhlmi eu aussi 
feônïie sânté que feux qu& ulcms mmà. reneoutiés 
à Guirisali, 

Le 2 avril j k Groulo, nous gîtons rendre ^itite 
à un petit chef qui é(M ujous donner un guMe. ïî 
a reçu le titre de fitoiirmi (général d'avant-garde) 
à cause de sa bravoure pendant la guerre ita- 
lienutt^' E eut Ig \mm tjpavtrsé d'une balle qui alla 
fimpper sen père, que lui^îâênae ehereÏMÎt à pr€>- 
léger; le fils succéda à la charge de son pèi^e, de 
gtiérasmatch (général de gauche) Massai ; auprès 
de lui est un Âbystia appelé Manuelo, qui parle 
fort bien français, il a été avec Makonnen en 
Italie ; il plaisante et connaît même le français du 
Boulevard^ parle de boulotter, d'embêter, etc, 
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Après que nous avons expliqué au cliel que nous 
sommes pressés et voulons continuer, il nous fait 
entrer dans une de ces maisons rondes à char- 




En route auprès de Ghola, mars 1897* 



peiil(' (lo ])ois recouvertes de terre battue et sup- 
portant un toit de chaume conique. 

Dans la salle a été respecté un tombeau marqué 
do poli les pierres droites, avec deux plus hautes 
se faisant vis-à-vis, à la te te et aux pieds. On nous 
apporte de l'excellent tedj (hydromel) dont on nous 
verse de fortes rasades ; puis, dans deux paniers, 
des galettes de pain de tef, comme de grandes 
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crêpes^ et du chiiro, sorte de sauce curry, plus 
fbrte que ^01 fttt fài^ emùfe mangé. G'eBtpow 
I10S IciMtties, qui S^âceroupissent dafti la ^alîé et 
se mettent à manger de bon appétit. J'aime assez 
cette coutume abyssine de noui^rir le^ serviteurs 
dfâs visiteurs. Un serviteur apporla au chef wûlb 
lettre éîîveîopprée daii^ xm fragmeiif du Gmdûû. 
Le fitourari déplie le journal, trouve une enve- 
loppe miTerte, pramd la lettre. Elle est surm^atée 
du granâ iiCeau de rËmparéur^ fe lion tiaré por- 
tant la croix. 

Tout le monde se lève ; les chefs se drapent 
éàm Iturs l)iiî?aati& ai lissait ; les gôrvitours^ s'in- 

Quelle belle coutume, qui rappelle celle des 
Anglais ae découvrant en entendant le Ggd mp^^ 
atôà m màmîBêin te respect d'un Bujet p&at fmi- 
torîïéîmpérkîe î ïl èemMé' que nôm soyons trans- 
portés à quelques siècles en arrière, en plein 

La lettré luà^. le e^iirrler^ îûlfoduîi^ ilitêr^ 
rogé, puis aussitôt on lui donne à manger. 

Encore un bout de causerie, et nous prenons 
Cftn^idti chef. 

, Le mit^ m ôamp, nôs htMmêi se riunisiëïit 
pour venir me faire une communication, assuré- 
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ment importante : ils n'ont que de la farine, et ils 
aimeraient à manger du beurre. Je les fais rire 
en leur montrant les étoiles et mes poches, et en 
leur demandant où je puis prendre du bouri o 
maintenant. Mais ils s'inclinent avec des échis 
(c'est bien !) de contentement, lorsque je leur 




Porte auprès de Golloubi, mars 1897. 



dis que, quand nous pourrons en acheter, je leur 
en donnerai. 

Le 3 avril, le paysage se transforme ; les vil- 
lages diminuent; les coteaux se couyrent d'herbes 
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jaunes séchées, conservant parfois des taches 
verlas aux endroits où dlm (M% été hmlées : la 
teôtrsse e^î pel^te^ sèehe, épiti^ii^e f lës boque- 
teaux sont de tamarin épineux ; aux flancs des 
rocliere s'accrochent des cactns et des aloès ; on 
sent qu'on descend en chaud* JL^es vaUées 

présentent cette conformation que "notiB rétrou- 
verons souvent en Abyssinie : des marches d'es- 
ealiii?! c'eat-à-dire M petite plateanx eiiëefrant 
detIfeïlîeB atï^ parok à peu près vertîcalfes; fes 
rivières coulent au fond comme en un fossé étroit^ 
une grande rigole. 

Mùm al]an# quitte let î-%ions habitées^ 
pénétrer dans ce qu'on appelle îei le désert. Jean 
n^est pas sans inquiétude sur l'état des mulets 
(pr#tqM«> tons hl^ssés), ponr xine marclié de trois 
jours mm villïi^s. 

Là nous découvrons à nos pieds la plaine de 
i'Aouache ; la coupure de la rivière ne se voitpas^ 
eloïîi âférçoitj s'étend:ant au loin comme un^raer^ 
rimmensïté jaune des herhes sêchées. Par places, 
se dressent des îlots de collines isolées, tout héris- 
^é«fs d:'ïû|uite rodtiêïise% Commit prolongement 
de rfmtîicatiônB qui k k Mite ië formîdabtes 
bouleversements, se sont trouvées placées verti- 
calement. Et, du haut de la colline^ on sent dans. 
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Fherbe brûlée la chaleur impitoyable des tro- 
piques, 011 voit vibrer les rayons du soleil qui 
font trembloter les lointains, on devine la four- 
naise» 

l.orsqu'on descend, certains dos massifs aperçus 
de loin semblent se couvrir de ruines ; à mesure 
qu'on avance, le rocher change d'aspect, il rap- 
pelle une tête de chat, lès oreilles dressées ; enfin, 




Près dlrna, mars 1897. 

lorsqu'ayaiit coiiLinué à marcher, nous nous re- 
tournons, le mont nous apparaît comme un grand 
sphinx en partie envahi par les herbes, contem- 
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plant dans- Kmpassifeiïité ân sîtenee la plaine à 
l'entrée de laquelle il est couché. Il fait si chaud 
dans la j-ournée, que le terrain detieni ardeat^ et 
que l©s homMes, ayant la. plante des pieds feràlée, 
se mettent à courir. 

Nous repartons la nuit et passons l'Aouache, un 
torrent d'una trentaine de mètres coulant au. fond 
d'un ravin pierreux, par itne passerelle d^ f er 
construite par M. Savouré. L'entrée du pont est 
interdite en dehors de la. saison des pluies et les 
liirords .défeptduspar 4^s'é|)tnes', Ontrftferse alors 
à gué. tin veîHettr nous interpelle : « Faranghis, » 
répond-on, et on passe outre. 

Dan& là jiîîTPiméB, m ûhàsse m pet; î un hmti 
terrain pour un Ketarod. Nous ttions des harte- 
beests, de grandes antilopes aux cornes tordues, 
qui trottent comme des mulets, des gazeUes. Nous 
s©mme# dâttf là té$im àmmMy^&ge^ Danakils; 
dans un -défilé, erensé dans une tranchée de lave, 
ont été tués, l'année dernière, deux courriers du 
général Swé.tQff. 

Laeh^isse à dil boa, maïs elle fait perdre du 
temps ; il fait chaud et il fait soif. La caravane est 
hien en avant, et l'eau est rare. Heureusem^ênt 
n«s r6BCî?nti?oa0 mm tWpe d'Âhyssiiîs arrêtée ; 
îé chef est ùn Bel homteï© aux yeux larges, fendus 
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en amande, au nez busqué, à la barbe fournie, 
une belle tête d'Assyrien. On nous fait asseoir et 
on nous donne un verre d'eau. Jamais le meilleur 
dîner offert dans le premier restaurant des Boule- 
vards ne m'a fait un aussi vif plaisir que ce verre 

















■ '''min- mm 








A Chola (coussi, camp dès télégraphistes, mars 1897. 

d'eau ; le gros de la troupe, hommes et femmes, 
accroupis en cercle, une toile sur la tète, font des 
boulettes avec une pâte entrecoupée de piment et 
trempée dans l'eau. La nourriture semble appro- 
priée à la température. 

Le S avril, nous quittons la grande plaine, et 

7 
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ayant grimpé une première marche de rescalier 
du plateâii'qtiî îttMô.^iu Cliews ,(Qli<>a}^7 nous nous 
arrêtons Faprès-midi dans uïie grande clairière 
au milieu des bois, auprès de la rivière Cassam. 
C'est un lieu de campenient habituel^ etraffluence 
4^ mïooÉife #sl gmRite* CTest que le goav^^éttr 
Lagarde, << lé comttiando^iir >> , comme disent nos 
Abyssins, redescend d'Addis-Ababa. Pendant des 
heures, o'ett imm file non interrompL^ 4e fihâ- 
iiaîea;u^^ de mtàéfe, de ca^aîi^s et de ItetegsiAs 
qui se succèdent et s'arrêtenti en groupe autour 
de quelques gros arbres de la clairière. Somalis 
élaiicé^ moirs laptot^^ h tète^ ©j^yerte d'wi^ 
p'eîiie dalotte Manehev dhefe a^byssms dans des 
burnous bruns, soldats drapés dans le tchamma 
MftBC Jmrrédje roufe^ tout m mpGttde d'AMeains 
ie :ra^es df^igînes si différentes sé prMSe, 
marche, trotte, cavalcade autour de nos compa- 
triotes. M. Lagarde monte la mule? noire querEm.- 
pereur lui % ©Iferte lÈmxmÉmmmd i m 

cou de la monture est pendu un beau cdïier d%r; 
des chevaux, présents de Ménélick, sont menés à 
la lïiaiji ; l'un, d'eiix est couvert d'um JiBhk&m^^ 
éh^meitt d'a^éolj aattialiôaieïLt caché mm des 

bandes de toile ; arrivent deux mules portant un 
palanquin destiné, s'il y alieUj àrecevoir uiiconva- 
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lescent. Lagarde a cinquante hommes de garde à 




Près de la Tcliercber. ~ Nos mulets, avril 1897. 
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lui, et le ras lui a donné une escorte égale ; une 
tente lui est préparéo pour la halte de l'après-midi 
et une autre pour le soir. Le cortège se ferme par 
le défilé d'un petit éléphant d'Afrique, un jeune 
espiègle qui ne cesse d'agiter les éventails de ses 
oreilles, tandis que deux hommes le mènent par 
une corde. 

M. Lagarde semble satisfait de son séjour à 




Près du lac Tchercher, mars 1897. 



Addis-Ababa et de sa réception. 11 a annoncé 
notre arrivée et nous fait des recommandations sur 
le langage à tenir. Il nous prévient d'avoir bien 
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SOte de faire ra^îomi^aiider à Djibauti toutes les 
lettres pour la FrEïtee- La passidJi des pMlâtélistes 
pour leurs collections est telle, que beaucoup de 
lettres disparaissent avant d'être arrivées chez 
MùXfSy CamïQa lô même phénomène se produit 
pôurlfâ lettrés Mîânt en: sMts înirerge^ on petit' m 
demander si la philatélie est venue s'attaquer aux 
Africains eux-mêmes, et faire des ravages parmi 
eux* C'est peut-être dans le goût dm f^ûa au 
•Mnt famé pour lès fînalyres-poste qu'il fmû 
chercher l'origine du mot cabinet noir, locution 
en usage dans lea eontriés o% nmiB Boiïf testivonsv 

Le àm cfMatotio (ô"^ le titre que le Négus a 
décerné à M. Lagarde), nous souhaite bon voyage 
et se remet en roiite. 

Dea«âa:i?a^ Banakils, des hommes très TtmfB^ 
pêti t^êtes, la tîgîïa§§ê toiite côut^erte de graisse, 
ornée d'une longue plume blanche, viennent 
nous offrir du lait et des moutonB> Ces gEerrkrs^ 
dont la plwpart tel des hommes, ont les bras 
entourés de plaques de cuivre, de vrais fourreaux ; 
yne boucle plus large que la main pend à leur 
oreille gauche ; à leup ^lîiiliï^e ést ^mé un litrge 
eouteaii ; ces sàiîfagès se laissent photographier, 
mais ne veulent rien vendre. 

Avant de quitter Tadécia-Malca, nous traversons 
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à gué la rivière Gassam, et allons rendre visite à 
Léontieff que nous trouvons installé dans un joli 
campement au milieu d'une prairie verte sous 




Ravin avant Laguardin, avril 18^7. 



de beaux arbres. Le voyageur russe, après être 
allé chasser des éléphants, attend ses bagages 
qui arrivent par le désert. Une tasse de thé coupé 
de marsala et une grillade de chichlik à la cosaque, 
pris ensemble, et nous nous séparons, pour aller 
camper, en pleine nuit, quatre heures plus 
loin* 

Le lendemain, c'est une région de petits pla- 



teaux te iwperpCMitnt et séparés par àm îtàâhBB 
rocheuses ; des boqueteaux d'acacias flûtes, des • 
cactus, des miinogas épineux, une herbe rare et 
sèoha* Par places^ àqs yillag^s à maisons rondes 
eiïtotirées der c^âeltitv Motts^irottt dtiî§ im^ mÈê ; 
une vieille y file du coton. On nous apporte une 
petite chaise basse m um sorte d'osier, et dans 
des eoijrgês^ fiai ser? e€t ie ^^errês:, nm hikm 
appeléè taïla. Mom ïtiangeons tl%ne galette 
mince ; le djindjéra. Les payements se font 
îïmtetiaaïrt ôa l^awPët de sel venant du Ti^é^ 
à^enMroîi Ô m. M tkmtm&. m a S pour tm 
thaler (environ 0 fr. 50 chaque). Les femmes 
assises autour de nous ont presque toutes la tête 
Pâsie* Elles portent wtôar dû con le çordon qui 
distingue îes^r^îens J etïiés §e montrent loquaces 
et assez familières. Un petit enfant nous est 
apporte qui a la jarobe rongâe par des plaies 
syphilîfôqïies, on înî a ailtehé wm nrmMU^ 
autour de la cheville ; mais nous ne pouvons rien 
. pour lai. 

Mou^ eampnâ wfrèsr lieutenant # la 
p,rde Msse, Boiilktwîlch, qui rentré; il tient 
de tuer plusieurs éléphants, et on lui a passé 
éms il' oreille un petit bouton de filigrane 

d'or. 



UNE VISITE A l'empereur MÉNÉLICK 105 



A Bouica, nous nous arrêtons au pied d'un 




A CacQienhoa, avril 1897. 




A Tcidécia-Malca, chefs adals, avril 1897. 
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plateau qui est élevé au-dessus de la plaine, 
séparé de celle-ci par un escarpement couronné 
de rochers. De loin on a Fillusion de fortifications 
et, de ce côté, il ne serait certes pas difficile 
d arrêter des envahisseurs marchant sur Addis- 




A Tadécia-Malca, M. de Léontieff, mes compagnons, M. Lagarde, 

avril 1897. 

Abaha. Les collines, quoique couvertes d'herbe 
rare, ont, de loin, brûlées qu'elles sont par le 
soleil, un aspect de sable, de désert, quelque 
chose du Sahara ; nous pourrions 'nous croire à 
l'extrémité d'une oasis. 
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de cynocéphales qui suivent la crête des ro- 
chers. 

Ils marcheiit prèsqae $m âle et ^'arrêtant pçur 
iMMs regarder, dbsartiê*, eiHf6ilîa:biifej êl dédiw 
où ils pourraient descendre boire tranquillement. 
Quelques mâles sont énormes ; ils ont la tête 
oméë à'nm paisse efiEièpe** Une femelle farte 
son petit sur le dos ; c'est prohabîemenf à cause 
des aigles qu'ils vont déranger dans les rochers çt 
qui tonrnoient à^îteûr 4^ïiir. .Iiïïps^a# ces oiseaux 
se rappreeheiït Irop, les petite singes m eaehent, 
et les gros apostrophent les déprédateurs par 
des grognements et des aboiements. 

Bôiir€?s> amis mmB remmui de pe^e Wx 
TOuîet^t M t3harge. L'anîmâï s%gt perdtt « ààtm 
la forêt », comme dit Jean, lorsqu'il parle du 
terrain qui n'est ni la route ^ ni tm village. 

Âpres B0tee% mous môiït&ûs sur un plateau 
que nous parcourons jusqu'à Addis-Ababa même. 
C'est un vrai steppe unifQjrmément couvert au 
loin d'feepfets |twïïes ; fiï^tftles^ ondulations et des 
fmtLûhm êê péMm vaîîé^â qii.-ôn me déeeuvre 
souvent qu'en tombant dessus en coupent la 
monotonie. La pays we rappelle tout à fait 
respect des hantes tei*e§ de VEmfmm i 
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gascar. N'y eùt-il pas la construction des villages 




A Tadécia-Malca, palanquin de M. Lagrarde, avril 1897. 
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et les quelques rares mimosas épineux qui étalent 
de distance en distance leiirs rameaux en manière 




A Tadécia-Maîca, chefs Adals, avril 1897. 



de parasol, on pourrait se croire transporté dan& 
la grande île africaine. 

Le premier abord du Choa parait sévère ; 
malgré la dénudation due au déboisement, le 
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pays ne semble pas pauvre. Les villages sont 
nombrèm^. ©t en voit un ^and nômbre de 
ï)eàtÎEû!SL. Mdà fou ïié songe pas sanâ êrainle au 
sort que le déboisement inconséquent réserve 
dana ^'avenir à cette régioii : rhumidité ne se 
trouvâMr plus rieteïittô^ l&M tmB^mùx if #îii dimi- 
nuaîît, lês Mrfeiêâ dépériraiif;, m qui fut fêrfîîé 
deviendra désert. Et peut-être se demandera-t-on 
wl jômr oîi étaient les beaux pltuïa^iïs^ les jçulr 
îmm iu Chmf é&SàMtB mmMmwûî^ én des régions 
algériennes désolées, on cherche en vain les 
greniers de blé de la Numidie, 

Avec le ^tepj^a je retr^uve-èom èomJbustiblej la 
bou^e de v^hê sâ^lïéé, î^îgdî des plsteauic; du 
Tibet, entassé ici auprès des petits villages en tas 
à forme de taupinières* 

Le 11 m msâm^ âôfee Jéamp reçoit la visite de 
deux femmes gallas quî vîeuïïeïit vendre de la 
farine, de la bière, du beurre. L'une des mar- 
êlttnd^ est umb Jolie fille^ aux traits fin^^ ïïim 
grands yeux v^ijfe^ à 1b; taille souple et C^ïïi^rie î 
des mouvements sauvages et gracieux à la fois, 
quelque chose de la gazelle, sa compagne du 
steff e* La beUe enftint se laissé mm 
des morceaux de -stiére, et môntre en un si bé^u 
sourire une si belle rangée de dents, qu'on par- 
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donne bien volontiers à la bouche d'être un peu 
grande. Mais il ne s'agit pas de plaisanter ; sa 
vieille compagne appelle la petite fée qui était 
venue nous égayer d'un coup de baguette : celle- 
ci se résigne à partir non sans se retourner plu- 
sieurs fois de notre côté, et nous-mêmes enfour- 
chons nos mulets, et nous laissons porter au pas 





Village à Bourcachi, avril 1897. 



régulier de nos montures, tout en rêvant à la 
j olie fille galla. 

Le soir, nous recevons à notre campement 

r 

d'Acachi un courrier de M. Ilg, conseiller d'Etat, 

8 
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Mmm tmumi^tmi lâ bienY^iitie de la part de 

Le 11 avril, nous sommes reçus par des 
Français qui vien,3ftent au-devant de bous^ ^ar 
des soldats du ^wrëWïeinent^ des envQyfe 
Û0 WM, Ilg et MondcM^ à dnke héOTe^ mùm 
entrons dans Addis-Ababa, « la Nouvelle Fleur », 
la capitale actuBlle du Négus. 

A njidij Msas maùttitoBS a&sîs à M table de 
M. Mondon, notre ei^elïênt compatriote, lui auMÎ 
conseiller d'Etat, et qui, pendant de longues 
années qu'il est resté en Ethiogfe^ % pitr son 
sMe infetîfabïe i*^dfi 
de l'influence française. 



Hou§ avons été reçus ce matin par l'Empereur ; 
la réception, qui devait avpir lieu la veille ^ 
e'est-â-dira le ImÂ^mêin mim» de noiam arrivée,., 
avaii éiê feiiùtîse d^nn Jour, pour permettra à un 
de nos compagnons d'attendre la malle perdue 
qui renferme ses vêtements propres, La malle 




Dans le ravin de Bourca. 
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n'est pas venue : l'Empereur passera le costume 
à un voyageur. 

De grand matin, nous barbotons dans des tubs, 
cherchant à enlever de notre mieux la poussière 




Chevaux à Duuica (avant IJalchi, à G jours d'Addis-Ababa). 



de la route. A 8 h. 1/2, nous enfourchons nos 
mules. Mourichon, qui n a pas ses habils, est 
en peyjama rose avec des guêtres et de gros 
souliers ; Poncins porte un veston noir, un pan- 
tabui d'habit et dos godillots vernis et noirs ; je 
dois assez avoir Faspect d'un général américain, 
en redingote, sous mon feutre à larges bords, le 



gi^mi mrdon dm êùiml Immi en ssutoîr.^ Ht émi 
ainsi que nous partons, entourée* dè no^ servi- 
teurs^ chargés de fusils qu'ils tiennent qui par 
lé mttôû, qui pm la bandoulière^ qm fUr ^ lia 

Les divers bâtiments du ghébi (palais) occupent 
toute une petite çoUine, au sommet de IgiqueUe 
a'élèva> mme avec un toit rou^ej la deittï^u^â 
mèmè d^rEmpereur, EtesmiiFâ de pîerfe's ctvurerts 
d'un toit de chaume descendent du centre vers la 
çirconféreucay Hiarquant çoname. les rayons d'unê 
mMë^ la &ipa;iratî« ditmf êes ccmm^ Aurd^ssous 
du palais s'aperçoivent quelques dépendances, les 
salles à manger, salle de réception, magasins pour 
les pré^nts i la base da la çoUine est eutourée 

uïïé aBeêîatiS de piquêts ctrt>îts, eomttièuii ferââl 
sud-africain ; le personnel même de l'Empereur 
— sa suite, son escorte, ses chambellans, ses ser- 
viteuïSy lèS mrtîa^ qu'il emploie, — eiiimp^wid 
environ quinze mille personnes. 

On nous fait traverser une série de cours contre 
lasDaurs d#s^wellas des mulets sont attachés ou 
tenus' par àm ^mïiM^qum; tes qfuî ont 

affaire à la Cour vont et viennent, et l'affluence 
semble grande. Noùs croisons M, Benito^ en, 
unifoïmei #t M.*Bufïat. M- Ilg vient nous tro^tx- 
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Avant Gadibourca, avril 1897. 
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Dans iino tribune semblable à une petite tri- 
bune de courses, sur une estrade au pied de 
laquelle mène un escalier, l'Empereur se tient 




A Ciaffé-Dezzia, Mlle Ayélette, avril 1897. 

assis à la turque ; sur le devant de Testrade deux 
tapis, des descentes de lit, représentent;, deux 
lions. 
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L'Emperèlif a un feiirtous de mm mïm, hmàê 
d'or. D'un geste qui lui semble familier, il passe 
souvent la main par Téchancrure au-dessous du 
mvLf #t sa pfand lë menton en s© ©oiiTre la JbQttf h^* 
Un linge blanc lui serre la tête ; il porté détint 
bagues au petit doigt. A droite et à gauche de lui 
sont placés des coussins de soie verte ; miprès de lui 
s# tiennent d0tix ou trois personnages dé îa Gôto ; 
derrière lui, debout, M. Mondon. L'Empereur a 
voulu nous recevoir amicalement, sans appareil* 

Siw la terrassa où nous so raj^es^ aii^dess 
l'^éstmde, îmh ehaîsës oCr ÏIEmtpereur notis Mt 
asseoir après nous avoir serré la main. Auprès de 
B^^ljs, d«b:Qwt^ un inter pjète (le Protocole le veut) 

Ménélick porte une cinquantaine d'années ; il a 
des favoris Qlairsemés poivre et sel, le teint 
Baoin§ ïioîrt[BiJt û'&v^îsr|tï^lt fees pliotograpliias^ 
lovîSEge est marqué, mais non défiguré, par la 
petite vérole ; le nez est droit, les lèvres épaisses ; 
la bouche s'ouvre grande, en ujn bon soimrey les 
dents sont ballet* 

Il est <ïiffieîie de dire que Ménélick diffère beau- 
coup comme type d'autres Abyssins que nous 
Toyons^ et potirtant c'est une figure à part qu'on 
3?^Cim^e^it partoijt. 
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On trouve gravés dans les lignes de son visage 
des traits d'hérédités diverses ou contraires, les 
marques indélébiles d'ancêtres de qualités et de 
défauts opposés. C'est une synthèse de passés dif- 
férents, composée d'éléments dissemblables qui 
ont su se marier dans le creuset du temps pour 
former un tout extraordinaire. Ménélick n'eût pas 




A Scwucora, avril 1897 



pu être un roi terne ; il aurait été détestable, s'il 
n'avait été très bon. 

La figure de TEmpereur dénote l'intelligence 
et la bonhomie ; bien qu'on sente dans toute sa 
physionomie une volonté arrêtée, sa mâchoire n'a 



« 
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pas la dévetoppaïB^BÉ f mi m^i%tm 0iiéralmeiit 

Ce qui frappe au premier abord en lui, c'est le 
re|;ard.: Mé^4liak, regarde souvwt; il observa; 
su-rtont lofs^ll m retourna pour interr^i* 
M. Môndôn Bt que mnm voyons d^ profil, il 
montre un œil vif, curieux, indiquant le besoin 
ém m raBdr© compta des aljûs^^ 4a &'instruir% 

Il parle sîmplèment sans trop élev^êr tïî bais- 
ser la voix, sans paraître gêné non plus, plaisant 
tant souvent. 

Ôa se sent m présence i^. tgi^i^u^ d'intelli- 
gent, àë hiynhùmmé et dé fin. Gmjm i qttî va 
confiance la gardent pleine et entière. Mais il ne 
la place ^qn à bon escient, et ^irae à se rendre 
oenipte peu â pan par Ini-môme du degré auquel 
il peut la placer. Comme il est physionomiste, 
certaines figures lui plaisent au premier abord. 
l?mm les rensêîgnei3ttent%, il s'en rapporte beanr 
coup à ses ^nteîlfers oMînâîrés, mafe rêijôîi de 
tous côtés des rapports différents, très minutieux, 
interroge beaucoup de monde^ laisse même causer 
des enlantSj det â^0«?4ô ^ ^liî est dit, sou- 

pèse, compare. 

Déjà prévenu par les actes de générosité, de 
clémence et de sagesse par lesquels Ménélick 



s'est distingué dô t<yat autre sout^erain noir, nous 
retrouvons facilement en lui ce calme de la ma- 
jmi^ et de k ioim f «li tepase. €'©st le refos du 
Hcto ^îûfu#u:P> r6gai*dâiitj teanquilîé eû m f ais^ 
sance, ceux qui passent devant lui, du lion quel- 
que peu apparenté au renarde 

première entrevue avec Minélick. J'étais anxieux 
de cette audience, inquiet de savoir si j'aurais une 
désillusioji mt M ïa9ïiiifqiï& aâ^ieain qm des 
é^jêiïîMûte témtâà Mit WL tûMtamettl 

célèbre. 

A entendre leg uïi§^^ c'était un ,g.énie qui deYait 
être porté aux ûtias. Les aixtresm' a/vertissaieirt qpÂ 
Feïîee:ûS dé i§es succès l'avait transformé att^é yeux 
de ceux qui le voyaient 5 qn'au fond ce n'était 
wàgm inarfelii.îit pieds qu'il Mhii 
bmn avoir le stfîïi de ite pas lé répéter, maïs 
qu'entre voyageurs on ne devait pas se faire 
illusion, 

iG'eitmtre ces deux ^pi^ni^ns f u'il fei|jl;s'arrêtsïf | 
maïs lès âdmîratétirs qui semblent fH^ei* la flat- 
terie sont plus près de la vérité que ceux qui dé- 

Tû p itf étals figuré fliapere^r, tel je Fai 
trouvé; et lors même que certaines phrases lui 



126 VM VISITE A ti'jE^PEÉlift MÉNÉUOm 



écliappéttl^ mppdaiit m wmïjqmû total d'instruc- 
tion dans lequel il est resté pendant les tempêtes 
qui ont secoué sa jeunesse et formé l'homme^ on 
est étonM da f ©îf -m t^pli pà$sar iwjisi^t. 
Féponge sur l'ardoise du pasii M taittiîàiirlLrîi^ 
térêt du présent et aux mystères de l'avenir un 
esprit avide de savoir. 

Le vieil hôiïiïtte, si vieil homme il y a, dépouille 
ici le jeunê hûifimé. 

Ménélick a su faire entrer son pays, qui long- 
temps était resté comme un être sans âme entre 
les nations dtilîtées et les saiivage% à^m 1« ^tôojih-. 
cert des grandes puissances. 

Pour affirmer son empire et son autorité^ pour 
faîm teconnaitm loji îndlpfôjadâa^^i itpï^s mm^ 
étaMïaHK yeux dé FEurope, d&m la, mft^n^raMe 
bataille- d'Adoua, qu'il y avait une nationalité 
éthiopienne, après avoir fait connaître à ses sujets 
la Patria, il a demaiidé au iDieu des chrétiens ce 
qu'il devait faire, par où il dèvaît eommencer, et 
il a entendu cette réponse que le poète prête à 
l'optbGre d# Charlemâfii^ mnmltm pw Charles- 
Qnïnt : « Môtt fiîs^ par la clémence î >> 

Dans le premier entretien que nous avons avec 
l'Empereur, il n'est question que d§. généralités, 
de la route, de vôf àgéi ; Ménélick nou^ ptrle des 
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'ftîffiîiHtUK 4a mu pâys^ l'eatriatif^ d§ la sym- 
pathie qu'ils; jcoffiqukêôïi Fmnee; là •esîii^èttE^om 
amène sur le tapis le nom de M. Carnot: « C'était 
un brave homme », me dit TEmpereur^ et il me 
demaiida des nouvelles de son fils. Il me park de 
Mèn ^yages, ra^înterroge stir ïa Chine, le Japon, 
leurs habitants, me demande comment on voyage, 
ee^u'on man§ei qmhpr^^ràs fmt VmdMstrm m 
GMm : « Y M)rique4-0n/dé& fusils ? 3^ ' 

Pour le Japon, l'Empereur me dit : « Oui, on 
m'avait dit qu'il était très entré dans la voix de la 
civilisation L'fimjpamir nou§ ^a?d^ une qua- 
rantaine de rtimutes, puis ntïus donne k ntaîn en 
signe de congé, nous disant que nous nous rever- 
ïons. 

Au sortir de I^udîMice îMf âPÎalïf, en gagnattl 
nos pénates, je ne pouvais me défendre d'un cer- 
tain sentiment de fierté, né ici simplement de 
nôtre qtialité de Français. 

Là France peut s^enôrgtiêlllir que pour k; pré- 
sentation de Ménélick dans le monde des grandes 
puissanças, sas farràins aient été des Français^ 

Ifandîs que Fàngîéterre^ au mépris de ses enga- 
gements, essaye d'asservir l'antique Egypte et, 
maintenant sa serre sur la glorieuse vallée du NU^ 
la mine à son profit ; tandis ftte l'Italie, bttse qui 
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traités pour prendre un pays libre et chrétien 
auquel elle n'avait droit, la France a donnç des 
fmih à ca ^t^ pïrepitni Ib mBm àe mm Mm- 
peretir, comme mm so&ur nînê% hà a ttiôatrê la 
vieille devise qui l'avait guidée elle-même à tra- 
vers des siècles de grandeur et de gloire; Honneur 
et Patrie I 



NOTRE VIE A ADDIS-ABABA. — LA VILLE. 

LA CHRONIQUE. 

L^Ëmpereur nous û donné poii^ logis, à Addis- 
Ababa, plusieurs maisons en bois et terre durcie^ 
ôjcmvaf las d'aï?, toiide ^haunie et entourées d'un an- 
dm iâr^iiMfé fifileàêimrent édifié ^n tatM êtteia- 
chages ; nous sommes bien chez nous. Tous les 
jours on nous apporte le « dergo».;. du pain, dç l'hy- 
dïfOïïMel atr àm 'mm^m. îfou^ at^ns la eômmencé- 
meut #un petit twupeau, qui bréirtè autour de 
nos demeures. Quelques-uns de nos mulets sont 
I4cJaéB dana L'enclos ; vmB fmilB j mi- attacàéa. 
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par un petit chef, a été prise la nuit par un cha- 
cal. Nous nous voyons ainsi à la tete d'une forme 
naissante ; nos hommes logent dans deux des 
maisons, et notre troupe forme une petite fa- 




Notre maisou à Addis-Ababa 



mille.,, où malheureusement il faut parfois faire 
des épurations. 

Tout cela serait parfait, et nous ne pourrions 
? nous trouver nulle part mieux qu'ici, n'étaient 

l les puces. Voilà le chiendent ! Elles abondent, et 

il faut se livrer à une vraie guerre contre elles ; 
e on ne saurait se douter des précautions auxquel- 

9 



4 



Im ïiôtis^ôiissa la eramte àm p^m& t lit EêG&xiê 
et isolé, couvertures suspendues dans le jour et 
qui jamais ne doivent toucher le sol, battues en 
règle de^ vêtemaiitS'^ Wrnîssagf pk^cîlier h 
la bcrtise d0 vacii6 : 11 n'y a épouvanMl t|ùB notre 
imagination n'ait trouvé pour terroriser ces peti- 
tes bêtes un peu trop familières. Au bmt de huit 
jours de gçtwm à mort, il y a eu une trêve t f 6n- 
nemi a dîïïiimié, et puis, nous nous sommes un 
peu faits à lui. Cinq ou six puces sur les jambes 
mm semblent Crhoso très Fâis^ïiaaMe, 

WùVLë së|oîïï*ïiôûs ici pour atfeaiiM nos bagages 
qui viennent par le désert, et pour laisser passer 
lea fêtas de Pàquos* L'Empereur^ qui a bien voulu 
me rocevoîr una seeôudb feit loïlguôïttdïit q;ul 
j'ai exposé nos projets, nou^ dotinera toute faci- 
lité pour faire un intéressant petit voysige d'e.x- 
ptoation daas lB Sud jusqu'à la siSsîto pluias, 
que nous f è^androns passer a ^Alftb% #eit- 
à-dire jusque vers la fin de juin. 

Quelque impatience que nous ayons de nous 
ti^ttl^d^^BOT^"^ route, nous liOiis faisons 
irès Mm à la -rm Mdîs^Mba ; il y à voir et 
à entendre. 

JLe 19 noiïs ^ons au ma^ohé qvà a lie» le bbt 
ÛmMmâ Imàm è& lit mÛmB^ M- 
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lieu se dressent sur des poteaux, deux niches 
auxquelles on accède par une échelle, deux gui- 
gnols, qui renferment les juges accroupis, drapés 
dans leur burnous brun ; les acolytes sont sur 
les échelles ; devant les guignols, un vieil Abyssin 
à nez busqué, à cheveux blancs, fait, une perche 




Chez nous. — L'arrivée du Dergo. 



à la main, le double métier d'huissier et d'appari- 
teur. Il n'hésite pas à se servir de son bâton pour 
écarter vigoureusemont la foule, lorsqu'elle se 
rapproche trop du Tribunal. 

Les plaignants, debout devant les échelles, dé- 
bitent leurs plaintes, ils disent d'une voix forte, 
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faisant un ou deux pas pour s'avancer chaque 

fois ^ii'ik ipxt à pmlm '$% m^omps^pmé ]mm 

paroles d'un geste du bi^às droit qu'ils abaissent 
vivement, l'index tendu, comme s'ils voulaient 
jeter lëm Té^mBMmx^ 

- Les marehaiids sont a^^croupîs sur plusieurs 
rangées, leur étalage à terre. Des mulets, des 
bourricots, des chevaux^ attachés par-ci par-là, 
àétmhmK ^ l'^c^^to^ vm h^n cou^^b p^d m 
passant împrttdenl On Tend du mï en barres, du 
tabac, des choux, des condiments, des perles 
bleues^ des cartouches, des indimne^,, %S toiles 
MmïLSÎi&S imgkiBêB* Las f roduits indigènes Bmt 
en petite quantité, et Findustrie semble très peu 
développée. On trouve des cuirs, des sabres (en- 
core ^#ttiÉ-ûî 40nt-ils la plïi|^t de fehricatiom iii- 
ropienne), des ItistrêS m eu^ivre pour églises... 

En somme, ce que pouvaient faire les Euro- 
péQas ici aheaucoup diminué il y atroj^ de corn- 
«iBr^ûta i imm Im Âhjs^s la ^ôiil- Pcra^^l 
transporter d'Addis-Ababa à Harrar à meilleur 
marché que nos çompatriQte.s., ils peuvent acheter 
ém. C'est aÎBBl pîeFôiT^ q\ù nmmi de l'Ouest 
se vênâ trfe«t0HÎêtl3îî, ét treîrfe4rd;s lam îé poîd^ 
de l'argent. Il se fait, parait-il, un gros commerce 
indigène du côté du Sud, principalement vers le 



Au marché. — Les juges. 



UNE YISITE A l'eMPEREUR MÉNÉLTCK 



135 



Soudan, où on porte beaucoup d'or et de cafo. 

Los droits élevés qui viennent dY^tro mis à 
Djibouti sur les marchandises entrant (en dehors 
même des fusils et cartouches déjà imposés) et 
les vexations faites par notre administration aux 
caravanes que forment nos commerçants, ne ten- 
dent pas à les encourager aux importations. La 
chose ne m'étonne pas : Djibouti nV^st pas la 




Un jugement. 



première de nos colonies oii j'aie vu l'administra- 
tion se mettre obstinément en travers du dévelop- 
pement commercial. Des faits pourraient être 
cités. 



Lorsque nous sommes fatigués de faire les 
ronds-de-cuir ou de rester en place, .iious ej^llons 
faire ua ^mr Oïï .trouve^ a qtieîqueB 

hêtir^ d'Mdîs-AlfaM^ éê hêmM mxiges, mmêmlÉ 
à tirer, et des gazelles. 

21 avril. 

Nous partons au petit jour pour une excursion 
de chasse dans l'Ouept^ Au pied d'Addis-Ababa, 
:noui4%a8fûM tiB graad eattip de $#iiti5# Manchet 
rondes mi m 'hùnmt ûb p^lî^e ; c%slctslul du mi de 
la Djimma, qui est venu pour rendre visiteaTEm- 
pereur. Un petit chef part ; il s'en va m pas de 
M iamle^ tête n^a, drépé ians mi burnous Iran. ; 
des hommes à chèvai et à pied rentourent. La 
petite troupe montée sur des çhevau^f. et des mu- 
lets au coii defi^u^ls le loûf taors abyBSiïi doune 
uîce <50url)e gracieuse, est ^Ivêîftênt êémrêé par 
le soleil du matin ; les cavaliers ont la lance au 
poing, le sabre au côté ; leurs silhouettes qui se 
dessinèiit mettettiént sur les horizous i^osés do 
gazon ëec, ont quelque chose denïarlial quipMi 
Ujol e^vaUcr exécute des fantasias en avant, char- 
gèaat Ef 80 la lan€% s'arr étant suhitaiïîajit pour 
réoourîr aussiMt- |}uôlques gens <f Addîs-Aîmfeâ 
font conduite au chef. Ils s'arrêtent, on descend 



êê iÉ:^âîy et ôn né s0 quitte qu'aprèa S^être ih- 
cliné en grandes salutations. 

Beaucoup de monde sur la route ; de^ Çrallas 
très immt fettones Gallas iit ïiâÎMs ^ 

au type fin, les yeux souvent demî-cachés par le 
casque de chevelure qui tombe sur le front, elles 
lïiarehenl courl>é#s &i leur #llure fière rsf^^Ue 

Dans la journée, nous tuons plusieurs gazelles. 

Eu rentrant, le soiî^ jB regarde le soleil secour 
eher : il darde ïSfôïis mi milieu ém tnxâgas 
de rOuest. De ce côté, eomitie tîé celui du Nord, 
les montagnes sont couvertes de petite brousse ; 
um colline q;aî ^prolonge les clialitts dJEntatto^ 
même couTOnnie de grands atfcès délaeïiéê 
les uns des autres et figurant les créneaux d'un 
eiiâteau fort. Ce sont ici des aspects de nos pays ; 
1& €Îeli Jànagi^ «^ar0 4sîmmm par une ligne 
des azurs de rOrîent ; ilsemMê qu'on voit au fir- 
mament, la limite entre la région des pluies et 
eallt 4e lâ séchares^ i à gan^t ém mmmms 
grasi^s des averi^ d&ï^été ; à îîsr^Klti^ lit âfiïiêîïi^ 
clarté du désert ; l'aridité, 

hm 4iffér0n0es se trouvant encore mieux mgr-- 
quées latsqn%ii eonsMèra le paysage. Bmt î& 
lointain, vers le Sud et l'Est, les montagnes de 
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gazon tmmB émiîmïû l^illusion du smBk^ àes aspects 
sahariens. Au Sud même, un gros dôme isolé, un 
ancien yolçan^, le Zoukoualla. Puis une série de 
patjim câIK330es Biâsses Tenant aboutir au gr^ 
nia^îf éu mioïit ÏÏariw.» 

Le soleil couchant promène ses rayons sur la 
montagne comme sur un grand éxjraiij et^ lorsque 
l'astre est caché, les nua§aê dassînmt de grandes 
ombres iqui montent, enveloppant le mont pour 
le couvrir d'une teinte de cobalt. 

Ua petit ïïuege blanc ledorainej le coiffe eottJWt 
d'iiii bottn^l de éôton ; dés nuages ï'osfes^ inéi^ée 
beau temps, s'étalent autour du sommet, jetés 
dans l'azur comme des llgtasur la mer. Le volcan 

les |M&tîtï!?«.colliiie& ^niinscpisiblament p^sÉ&s 
du rosé au ^oïacé etau bleuâtre, une teinte lé- 
gère, indicible, qui se fond avec celle du cieL 

Devaut niai ; Mdis-4baba ^ colline du Cthébi. 
Le pàkîs éélaîri en ^iîn^ 4p|>ârâîl; ieutfe êm mo- 
numents blancs éclatants, comme entre deux sen- 
tinelles ; à ma gauche, le long dos d'âne sur lequel 
s'é^gent l£s çoristruûtions de la vHIb ; toujours 
de petîtes bicoques roudes, à l&îî âë chaume ; 
quelques-unes sont surmontées d'une croix. Sou- 
ventj plusieurs 4e ces naitisons sont entourées 
d^uûje #ttC0îïî% éa lKn?t «iïou^iri^ aïNÎessus de 
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laquelle se dressent des piquets maintenant des 
branchagçs séchés. 

BeiWî<»tî|i â'espiicê tutre les habitatio®?^ des 
teriraîns vagues domt Therbe ram est ÎJrôulêe par 
des chevaux, des mulets, des ânes. Par |)laces, 
dtettant leOTï^^îïhôiiettje funéraîre^ dê grandi gé- 
Hlvi?îêtB, et, jetant une note gaie dans. reHgôm-- 
ble aux teintes fondues gris, brun, vert sombre 
d'Addis-Ababa, une infinité de petites tentes 
blimçhes^ 

ta vîïïea plutôt ainsi fmpmû d%n grand mmp 
militaire'que d'une capitale ! Et, de fait, en Abys- 
tini% l'idée^ ville ï^e m 6onfc)nd-ellQ> pi^ avec 
cdfefe camp, le nJteô îïi0l, Eâ;|arïSàa, exptlmâiït 
la même chose ? 

Je rentre^ au petit pas de mon mulet, çbaxgé 
4^Misau^, dm minmtn. éft pt^ellea^ db |>êaair ûe 
bêtes accrochées par dés cordes aux côtés de la 
•selle. Des Abyssins s'inclinent en me voyant,, et 
m'intefâ^iïït mr ma chasse qui Bemhk imm-- 
ncoup les- întéî^eâgêr. 

Je croise une théorie de femmes en gris, por- 
tant sur la tête les paniers dudargo (vivrez four- 
nis par lê Roi) , que couvre la tradîtionnellè étoffe 
Touge, et qui sont envoyés au chef de la Djimma. 

Sur la colline retentit le clairon : lune imita- 



tion de fanfare guerrière tirée d'un instrument 
pris aux Italie3^3? 

jaîllïssaïit èèn c^ittîx t^iMM^ ém Mmm ênu 
volcan. Ce sont les incendies des herbes qu'on, 
brûle. 

^ Tout s^bk timiftf uxUe à 4ddis-â.baba ; ch^- 
Clin regagne son foyer èî lu nuit gagne Ik ville. 
Je me demande en rentrant^ après avoir poursuivi 
àm ptisfes aaieil^ yêg^dç^nt las ^jetûds 
aïÊi^ eaitouiCfêEïi Im ImMm et éi^kémM leur 
profil sous le ciel blanchi par la lune, où je suis, 
et si le pays de l'ombre actuelle est bien le même 

Il y Eime quinzaine d'Européens à Âddis-Ababa 
la grande majorité composée de nos compatriotes 
(n^en déplaiaa à $mm ne i^milant ^fec^)3l^ 
BiMtre mus: FiPâiiçaîs la feeiilM de #'e:xpatrier). 
Nous sommes heureux de nous entre-visiter, et 
de « tailler une bonne bavette » (qu'on me passe 
re^gpo^agsioa) j moh h niÊttre m farde 
Iteë uns contre les autres, comme ôn îe ferait 
avec des étrangers. 

J%turellement 1b su|# qm h flm sc^oviïifc 
mis mr lé tapis 6st«rf«i éi 1$ gtigrf # ^ la cap- 
tivité des Italiens. 
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La conduite repréhensible qu'ils ont eue à no- 
tre égardv, les propos qu'ils ne se sont jamais gê- 
nés pour teEirsur iiQlrmsi^fe^^ mettent Men 
à Taise pour parler à notre tour d'eux librèMètit. 
L'issue malheureuse pour les Italiens de leur çam- 
pa§ïi«^ contre l' Abyssinie pas été pûmr étQittner 
. eeux dfe nos cotn|>afrfotM qui se ftmtfm&aà à 
Addis-Ababa; elle n'a pas été non plus pour leur, 
déplaire. L'arriYée victorieuse^des Italiens à Addis- 
Ababà eût mis la nos braTês commer- 

çants en grand danger» Les griefs ont été oubliés, 
et les prisonniers d'Adoua ont reçu des Français 
dont ils ànnoii§aie^ |^R>©feainej l' bç^pi- 

talité, raide, et les Mcoiirs, qn^îlâ étaient en me- 
sure d'espérer de cœurs généreux. Leur recon- 
naîs^iaïî40 a. j ayfoiâ #té ^^rt^ nous en aTons sn 
quelque chose. 

Les dernières nouvelles sont : l'arrivée de Léon- 
tieff, et rapprQçh.a de la mission anglaise. On ne 
peut présnto^ ^|ttel en sera le résmltet* On dit 
que les Abyssins, prévenus du luxe dont s^en- 
tonrent généralement les missions anglaises^ 
ne s'en étonneront pMj niais attendent celle-cî 
eotflma nn spé^tac^e-* On se souvient de ce <jue 
Rochet d'Héricourt écrivait déjà en 1843, à pro- 
pos de la mission anglaise Harris, comprenant 



10 membres plus 17 soldats et 7 ouvriers anglais. 

(( Les Anglais, en venant dans le royaume du 
Choa en si grand nombre mi apptttîl iMpo^ 
sant, au lîeti de gagner rinflueiicè, H'Onî faft mx 
contraire que réveiller chez eux de vieux soup- 
çons. Instinctivement, la population tout entière 
l^rfilttetile, )> 

Et le chef de l'expédition Harris disait à Ro- 
chet d'Héricourt : « Le roi est un homme très 
fin ; mous mm m sciais jQ^Neîfïfêiiîi ^mi tard. >> 

Ménélick a hérité de la finesse de son père. 




Le 24 au matin nous recevons un petit mot da 
M. IJf ; n Si tmit mile^s asBister à lu eé»Éï»ôisî% 
vêiîë2 de ttLiîê ». 

Un tour de main, et nous Yoilà endimwcjiés, 
galopant mê Wml&U qm iïob h:omî»[^B su^îvent 
avec peine, jusqu'atî^MM. 

On nous fait entrer dans la cour où nous avons 
été reçua^ et nous attendons quelques minutet^ 
Arrive , une porta da^eâtéil'Bmpèraur, portait 
un mantelfet dé soie noire hrodé d'or, un grand 
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chapeau noir, des souliers jaunes. Un personnage 
tient derrière lui, levée au-dessus de la tete, une 
ombrelle rouge. Ménélick répond par un aimable 




M. de Léontieff au Ghébi* — Addis-Ababa. 



sourire au salut que nous lui adressons, et con- 
tinue sa marche. 

Lorsque le cortège impérial a passé, la tribune 
où nous avons eu l'audience se vide ; successive- 
ment en descendent les deux abonnas (les grands 
évôques venus d'Egypte), et relchiquié (grand 
chef des moines). Avec leur belle tête aux traits 
réguliers, encapuchonnée d'un voile noir, leur 
barbe, leurs longs manteaux de soie noire brodes 

10 
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à'oty ils ont ^mà air ; d#s semie^mj^s Im précè- 
éêui ip€ffkmM ém hmàëîtm d^r, dès lattiettîls 
velours violet ornés d'or, de grandes croix d'or. 
Au pied de Tescalier sont tenues les mules épiscor 
paleSj toutes eâïîliées sons des brocarts de valonrs 
et d'or. Mats Tés grands d%niîairî&è de TEglise 
abyssine ne se servent pas de leurs montures ; ils 
suivent le cortège de X'Emperaur . 

M&uB- mmi Msons d# même et pénétrôns âmm 
la cour attenant, à celle où nous attendions, la 
cour d'Adihabay. C'est la place publicjue duGbéblj 
1^ àmxr des plaidf ^ là j(p^ lieft l^s grandes céré- 
monies, les festins de eînq à sî^i: mille pers'o^^ 

Aujourd'hui nous sommes au samedi saint 
abyssin (de knit jours en retard tiir len,dke)| et- 
après m long cartmé t^ ^îir, après âmm joùrâ 
de jeûne, le clergé va annoncer officiellement à 
l'Empereur que le Christ ressuscite. 

Une grande tentêy tonte ornée do fleurs de lys 4 
rintMéiir, abrite une estrade ijtiê éoiiwent line 
quantité de tapis; au milieu, entre des coussins, 
silf i|ïL yslonra rongé Brodé d'or, FEmpermir est 
aésis les Jambes^ croisées, selon l'hahitude abyê- 
sine ; il relève souvent sa chama ' (toge) sur sa 
houche, et se prenant le menton dans la main, 
regarde, obsefiTê, èton sent qwà ri^n n'éeh^jp^^ 



^KE VISITE A l'empereur MÉNÉLIGK 147 



son œil scrutateur. A ses côtés, debout, quelques 

ffionchès omês de piar^evies, et les agitent de 
temps en temps. 

A droite de l'estrade, plus bas que TEmpereur, 
se tiannent ^sis las deux abounas; à gauche le 
vieil etchiquié, à tête de patriarche, et, auprès de 
lui, FEropereur nous a fait placer des chaises ; les 
Jïîtmbtôs de la ittis^B Bàip^fi^ et M. Bufet 
viennent égaletneiit âssîstef à là eérémonié, et 
naturellement les objectifs sont à leur place, les 
eïnfoas courent Im albums; c'est quelque 
&hmé de In fmiê éé Mïïstotaiîie^ qiïî irînt mm 
agiter tous pendant les fêtes de la venue du Tsar. 
L'Empereur a bien voulu nous permettre d'opérer 
coiaaiMittOTts v^^cats # d'^ nous v<iudrions. 
MM. Mondon êl; Ilg, tantôt detÎMiit aved Méûé-^ 
lick^ tantôt nous donnent aimablement quelques 

%ït les inai*ehes de l^estradey au-dessous de 
l'Empereur, sont assis un docteur (théologique) ^ 
la tète ornée d'une sorte de long bonnet de coton^ 
et le grand chef 4bs pfêtres séculiers. 

A gauche, sur le éev&ïït d%îi Mtîmeiit tout 
blanCj est tendue une toile dans laquelle des 
trôus, ou gueules, sont demi-masqués par de la 



et ses dames de compagnie regardent la céré- 
monia. 

La Img àm Mnm de la conr soïit riraf des 
canons. Le GMM étant mr tinB colline, là we 
s'étend au loin. Devant nous la ville d'Addis- 
4baJî^ k iftai?^# dm samedi^ I<«|fmill€a3(îc^^ de 
pointe Maiïèst lai^iïiontagnMmue^^ déroulanidâiËs 
le fond leurs silhouettes dures, comme en une 
toile de panorama. 

Ck^pidiml kl #rémo^^ î m pi^ d^ 

FeBtmdê, dtoîte, se sontMïigés dés dîacn^ dé' 
diverses églises ; drapés dans de longues toges, des 
çltatiiHBS da hmcBi% de Sôfe^ d'étoffes brodées, 
pltis rMïes leB unet qm fes stitrés^ Îm 
épaules est jeté un petit mantelet, riche comme 
le manteau de dessous^ et dojat le bord est 
Mmmpê mè& de }ùp%$ i^mémxiB f tmr ^miteir h 
peatï de lîoîi. Cet âfsêmMage^ de eotilBUrs, qui 
éclatent à la lumière sans que rien en soit criard, 
m àmptt iom 4^ tour^ <^Qïuto& ^ mn. wb^ da 
baguette pmt lès mpmM de âoleii. atos un 
resplendissement général; étincellent les tiares 
dorées ou argentées, les couromes fermées que 
surmontent Im. emm leâ grandes croix d'or 
grecques âéeoupées à jour, — - les lanees m large 
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fer, les boucliers autour desquels courent de petits 
lions d'or, et, au milieu desquels une améthyste 
nous renvoie ses feux ; les grandes ombrelles de 
soie, bordées de franges noires sur lesquelles sont 
dessinés des soleils d'argent. Et, lorsque, au 
milieu delà profusion des couleurs, de la richesse 
des métaux, le regard tombe sur les figures som- 




Addis-Ababa. — Le Ghébh 



bres de ceux qui servent de mannequin ; on se 
sent reporté aux temps anciens ; on se figure tel le 
cortège du roi mage apportant, en suivant l'étoile, 
les présents de myrrhe et d'encens dans Tétable 
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de Bethléena; mi^ en tùmmûml à ttiiô tp^que 
phiB reculée, oïi rmi ici la suitè âe In rèine de 
Saba^ de la mère de Ménélick, venant offrir les 
hamiïmg#^ de rEthio^î^ m toi Saloïnoa. 

les gens des différentes églises d'Addis-Ababa et 
d'Entotto. Ils s'avancent en demi-lune, une cin- 
quantaine à la foist tom^ drapés dans le çh^ma 
felane à ban#e ronge, la tête eouvertè d%n tu^fean 
blanc; d'une main ils tiennent la béquille^ la 
houlette pastorale^ at de rautre la erécelle en 
ïnétâL L'orchestre est fùfmê de longs tambstim^ 
qticlques-uns en argent, aux deux extrémités 
desquels on frappe, par intervalles avec la niaiu,- 
Un prôtm guide la BaiBijr#:4?t règle l^eadenee î m 
60îit dès psaumes qui isont tfhantêg en chœur, des 
alléluias d'allégresse, sur un rythme parfaitement 

é tfthli r da$ ge4e$ m tà^^ixm $mùmfM^tkmi 

chants; on lè^a fetoi* àtonr tehâtcmbii la a^êlle^ 
avec le geste que fait l'officiant en encensant. 
Trois ou quatre chanteurs se détachent du cercle ; 
ik :^a¥ancent Jasqn%u pi^ de l'a§tï?ade, m bais- 
sant pour faire glissef leurs pieds comme èlfe 
voulaient mieux les appuyer sur le sol. On croit 
retrouver dam <ie§ ^iti rappellent les danses 
j^nifm mâowt dè Mr^^j nocte rlannisceoe© du 



m 



Ywm |fflèt& lêMm, Le môiaettt Epp«)éb# wk fm. 
se réjouira : « Nunc est jjidsanda telliis ». Et on 
marclie plus fort comme si, en revenant un jour 
renseveliâs^ent du éajpêïne, eïiacun von- 
affirmer m nouwlte tîMtté. 

Les houlettes sont posées ; le cercle se forme ; 
les oJxapats 3' accentue les danses aussi ; ils sont 
QiCeompagnés de îmltemênt^ de maMâ. 'Im offi- 
ciants vont s'asseoir en un groupe au pied de 
l'estrade ; les gens encombrants sont écartés par 
un polioief avee tm ;fouet à longue lanière^ al 
place est faite à une nouvelle église, qui rsçôiïl- 
mence le même exercice. 

Cwïïte cm ^©ttse, la eérémonie est fort li^ngne;; 
au iKJnt de trote b#ilrés, FE*ûpetéuï % la bonne 
grâce de nous faire dire que nous devons avoir 
Men ^^mmm^ il èst fort iard^ îious devons 
mmt feïm, et que boiïm potï^ônâ aller manger* 

Nous ne nous faisons pas répéter la proposition 
deux, fois; nn salut pour remercier l'Empexeur de 
m hmmû ^êàm^t^mi^ rn^m disparaissons conwîaô 
tine volée de ïnoîneatix^. 

Avec la fin de la cérémonies nous n'aurons à 
ye;gretter d'avoir majaqué qne îa prière faite par 
îê efeèf du dergé. 

Les réjouissances du samedi saint se terminent 
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]p0ttr ïKMi% dans la nuît^ pwf ixn vaMop^e fpOHvan- 
table, qui nous tisnt longtemps éveillés ; trois 
coups de canon tirés du Ghébi préludent au con- 
carti qui est fait de pétards, de coups dç fuml^. de/ 
sifflementé de ballts^ d'aboiements àe chiens/ de 
plaintes deboiirricots et d'harmonies de tam-tams. 

Il n'y a guère de fêtes en Abyssinie sans 
décharges de fusil ; rannée d^wièï^e^ les chants 
des églises, pour le saift^^î saint, ont été aeeôm-^ 
pagnés de salves en l'honneur d'Adoua ; g^uatre 
des assistants ont été blessés. L'Empereur a pré^ 
J^r#^jp#tef«>iB^su^ dtlapmidi?er 

Pâques! Le coq a chanté. On peut manger; on 
profitera de la permission et, durant plusieurs 
lonai^â, && mM$^té ^Ire à, d'ajjtees e^ércîces ^ 
qu'à eetïx de la lïiastremtîon et de la d%èslion. 
Nous avons offert quatre moutons à nos hommes 
et deux talaris pour acheter de la. bières, et a^ii de 
leur laisser tiit fm de liberté, mm r&ttonçàïis à 
nous promener, et consacrons notre temps à écrire 
quelques lignes à nos amis de France. 

29 avril, Addis-AbaLa, 

Il y a quatre jours, nous avons assisté à une 
fête religieuse. 11 nôiiBe^t danmê^ato|ourfbuî|^ é^^ 
vok,, dpis une sôlenjiBé l^lâr quelque ékm& 



le FAbyssinie militaîi^e, féodale, guei^HènB. On 
reçoit la mission anglaise, et FEmpereur fait de^ 
jaii^4&r aux Eui^éeiit i^r^seai» à Addis-Abaha 

Ce n'est pas un événement ordinaire, et chacun 
est curieux de Yoix ce qui va se passer. Les bruits 
Ib% llut di¥Bi!s eôîirpal déjà i©^^^ la remie 
des ' Anglais. A ïîârïraf^, lé ra^ Makonnen les a 
reçus avec deux mille hommes, mais les Anglais 
ont refusé d'entrer dans la yilla et d'^cepttr le 
logemént qm leur crf&aît 1# iras, 'fôe rôltïs à été 
interprété de différentes manières^ généralement 
défavorables pour les Anglais. 

Ils soirfc arriirés^lÉer kMdis-Abiièa^^tra^a|0 (iiir 
tendant), envoyé au-devant d^ettx avec 50 hommes, 
s'étant trouvé retardé en faisant établir des tentes, 
les Aaé^ai&IQïit eutrés ^twk^^ aiont du deiïmiider 
le cheKiiiï de là détn#are qui leur était assignée 
(une maison construite par M. Savouré). Ils ont, 
dit-on, renvoyé le dergo (vivres) que leur envoyait 
le Bm^ JFusqiçL'ici l'iuîi^œ^ sembl® ^utôt froid. 

Pour faire îiiQiîineur à 1-Emperettt, nous avons 
toiiç^ 9. rexcçption do Bonvalot et des membres 
dé SÊt ïaîssia% nais nos défiwatlwt- JU^ojitie# est 
en grand imlfôjfn^ ^iivert de plaques î Itoidôii 
en habit noir. 



Là réception^ j^tîL àB^ôiieéa ^cmr:.iietif 
Iieures, n'a guère lieu avant dix îîeiif es et demîè. 
L'Eropereur.est assez aimable pour nous inviter 
a^^parâ^tant dam som jàrdîa pîtf ti^u^lier d'ôù la vut 
0%leïid mt là plaîïio. C'est la qu% Pombre de 
quelques bananiers nous regardons s'ébranler la 
foule des cavaliers et des soldats entourant le aox- 
tègçi àiigki^* Là ïOa^ê est précédée de cmvâîîers 
isolés, galopant stiïrîfôis dèvantè M exécutant des 
fantasias. Une foule de points blancs au milieu 
desquels appar^igs^eiit quelques taches rouges, 
jK*i0§l tOttl qii#û0us distinguons lûaînteûmtit 

Le eortégè appproche ; le Roi se rend à la 
grande salle de réception et nous Vj suivons : une 
salle en ellips%d'un^ trentaine dt mitres de long^ 
sur une vingtainè de large ; les tûnm Mnt blan- 
chis à la chaux ; des poteaux soutiennent, à une 
quinzaine de mètres de hauteur 5, un toit fait d'un 
habile assemblage d^ hMm qn# «^©uvrent^ à l^ex- 
téfîéuT*, des coûèhes èfe chàtitne, selon fnsage 
abyssin. Par terre, une profusion de tapis; le dé- 
#(}*.«#t flitople, et pourtant ne na?(nqiie #0 
grandeur dans ses proportîônf ; le travail fin du 
plafond conserve tout le cachet d'originalité dési- 
rable à la scène qui va. se passer* 

C'est dàiis mMm pièee que nous allons ai§iitèr 
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à mi des spëefadles Ms pîtm iûîérôssàrtts, les plus 
originaux, et à la fois les plus imposants qu'il m'ait 
été donné de voir , speçtsiçle d'anlantplus précieux 

derniers à en contempler dê semblaMes. Quand 
je me défendais d'infidélité à la vieille Asie en 
veniyai m Aby fîiîtti^ W0ê; py^sseBlîment ne nae 
trompait pas* jSfons semîtteB Ici en plein mmt 
d'Orient, aux pays de la lumière, des traditions, 
des croyân,ce% ou, en nous déplaçant dans le 
temps, à répoque de lâ féodalité* 

Rien ici de cette Afrique du sable et des noirs, 
du désert des nomades, des grandes forêts équa- 
ii?ri*bS| patrie 4e la fièvre^ ôït des ÎMî^iïSèS plai- 
nes, terrain de^ gtierres e^iitînnêîles^ refuge dé 
la traite. Je crois respirer un parfum biblique mêlé 
àlMeïî^r dm ]^aj?céiaBaim d^ l'antju|ue Egypte. lime 
semMè^T^vîvre ime page de Miistoir^ §aerêe>, mt 
cette terrasse que viennent fertiliser les vapeurs 
du JNil^ au milieu de cette Cour qui a pris ses 
croyamees à r^mbonohiire du gtmà fleuve et ses 
traditions ati pays de Oïianaan. Et oii pomwïi^- 
nous trouver des scènes aussi intéressantes qu'au 
milieu d'une ancienne iiittion jirise entre les 
Européens, les ïioirs et les musuïmajis,. 0t qui 
n'est contaminée ni par la civilisation des uns, ni 
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par FigïMa^me éê$ m^xM) Mi par la ât^al^tae 
des troisièmes? 

Si le lecteur veut se rendre compte de Fintéret 
qtie vient ajouter k situaticiB d©s t^ à çaliii qtie 
préseïitenf éïï illé^-'mèfïiés PÂbysFSÎfiîé ët Ilb mm 
de Ménélick, il comprendra aisément comment 
nous avoua pu gaïder une aussi viva impression 
de la. rêe^tÎ0îi des Anglais. 

Sous un dais orné de brocart, sur une estradê 
surmontée dft velours rouge broché d'or, est assis 

xîB lîïigfe î>ÎEBô, &mé d\ine soie jaune et Tért^, lui 
serre la tête. A son doigt brille un gros diamant, 
que vient de lui offrir Léontielfç. de la part de 
VeMpmmt Masisie; au mm et mm poitrine 
MïentléB insignes d^ittebaute décoration russe, 
qui s'appareillent avec la plaque de la Légion 
d'honneur. C'ast sous Tég ida àm ordres franfais 
èt russés què liénélÎ3cfc rà réce^ôîrlês Anglais. 

A droite de l'estrade, l'Empereur nous a fait 
ranger comme ses amis, tous. Français ou Russes. 

A gBueiie de l'estî^acla st un peu en avant^ un 
soldat tî^nf la banîtfèf e : te lion tmré portant la 
croix ; les ors du dessin se marient au rouge et 
au ¥art du fend- Auprès de^ lui gaat pke# 
graçyis îslfîfîiêr$ d& îâ 0cmPj le <iï^ des a^as^ te 



eh^ià^ hr mumm la ete.^ etc. ; tous 
^êtm ée Mlles smeffes, h.Wi;è géttêtémnejit én- 
veloppée dans une soie verte et jaune. Le chef des 
fantassins sa fait remarcjuer par son alluj'e ïûm- 
tîale, son vôteïûént sombre, mti hmu hméÊ^r 
lamé d'or, et surtout sa couronne d'or ouverte, 
surmoiitée de trois fleurqtis, une Lelle vieille 
citronne toute mérovingienïie. 

Tout lê tour de ïa saEê est garni de soldats ; et 
c'est alors un assemblage des couleurs les plus 
riebes et Im plus vané^a, §oies olairm sans 
être TC^îïtes, de mantelets jetés mrt leâ épaules, 
dont les tons se jouent derrière les canons des fusils 
sous les dehors sévères des haucliersde peau d'hip- 
popotame garais d'argent ; ce sont tous èe b^ioix 
guemers.se tenant droit, en des poses simples, 
ajant gardé chacun son originalité que n'on,t pas 
eïieûre atteinte les nivellements de l'uniforme ou 
de l^lîgnemMïl ; et Fîûd^endancè de diacun €st 
loin de nuire à l'harmonie de l'ensemble ; c'est 
un heureux effet qui semble produit par un dé- 
sordré t^ômlïi, Js^u milieu des riches brocarts^ l'oeil 
ne se choque pas de rencontrer des peaux de bêtes : 
ce sont des dépouilles de panthère couvrant en 
manteletunè épaul% laissant le bras drait dégagé ; 
m de erînîteea «fe lîoii Ibt^aaî mm «olï^^e^ 



ttmt mmM > hmÛB: lit Jfetimire eheYé- 
lue du fanye a été découpée et est maînteïme mir 
le front en diadème par un cordon d'or, ou est 
e#ii^ue sur la à&mJxi d'un boiijiat 4© soie ro^uga ; 
al las^ longs poils fauvas onêôtent au moiiiiraniaiit 
de la marche, rappelant par leur disposition les 
ornements en plumes des chefs Apaches ; nombre 
da soldats porteint çamiae les gyarwaï^ tiitiquasla 
dépouîlïa antïère du Ëtœ jaléa ^u!r îaut dm mmmé 
un manteau de cour, les pattes et la queue venant 
battre leurs talons, tro^fiae^ pins beaux à porter 
<|tia lés viriliMt d'eîmeïïiîs tjâés imk pMà m m 
faisait des eolliers iôtï qnî éMaïit mspettdJies à 
l'éperon des longs sabres recourbés. 

y Empereur ïtaros paï^at da iixar qui a^ira 
nos regards ; Ë nôiis Msâe plnotograpMéi? à nûtm 
gré, et nous nous amusons à promener notre ob- 
jactif autour de la salle, voire sur le dais impérial, 
p^Bdaatlas Ms^irs qmêaôxis laissa enesora ruttaEta 
dès Anglais* 

Enfin les voici ; ils viennent de traverser la 
€om oii sont Eaïigés $iMmi$iM& dé^ eénoïis^ 
dont plus àa tiers pris aux IMîani. Q^èî lïiaïàatt^ 
que les drapeaux n'aient pas été pris et que l'Em- 
pereur n'ait pas décoré la salle, où il reçoit les 
Anglais av^e las trophaas pris sur eeim qm Imm 
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mm mi potts#is mx rivages dé la mm lèm$^ l 
M. est m Htè, en ttniforme 5e ^diplomate. 
Il s'avance, mais à quelque distance de ses com- 
3^âgnons, s'arrête devant lé Roi et s'iiwliné. Mé- 
nMîcfe lui tend la main; puis on Mt signe aux Ân^ 
glais de s'asseoir sur des chaises disposées en 
demi-cercle devant nous. M, Rodd a a sa droite le 
colonel Wingate ; puis, vi^iwient les officiers de la 
mission, un Egyptieti ëi un offider de cavâîéfîe 
^ hindou. Derrière lui, debout, huit grands Syks, 
beaux hcromes coiffés du grand turban gris barré 
de bleu etoï'^ 

Les soldats de l'Inde font à peu près vis-à-vis à 
deux Çosaq^ues qu'a amenés Léontieff* Et ce n'est 
pMUPPLe ém moindre&èuriosités de la^ j^mi^e 
de voir les gens vItuB de la tcherkeMe noîré, le 
sabre au çôtéj le poignard à la ceinture, le bonnet 
d'astrakan sur la tête^ êrte^^ en Afrique, 
ehez Tempei^r d^Âbysdbiày ée^ tarbans syks et 
ces uniformes rouges, qu'ils ont, en Asie, cou- 
tume de guetter des hauteurs du Pamir, en atten- 
daïïfc i|U'il leiîr sMI permis de deseead^e te frotter 
à eux éûm les plaines èé Flïïde. Je ï^gretté de ne 
pas voif J'uniforme français prendre sa place à côté 
du tusse en faee de l'anglais. Son absence est im- 
putaMe ito ministitev 



Le gti#tsma:fcGÏi Jfoseph nmi #îtfi0Fprëte^ 
parle en français ; M. Rodd s'exprime dans cette 
langue très correctement. Il dit qu'il est heureux 
d#Toir Ménélickrj et mlui-'Oilni parle de la route. 
Puis Boéd am^nàB qull e^t éfeai^g'é mBs§age 
de la Reine, et un serviteur lui apporte un petit 
sachet de soie hleu clair ; les membres de la mis- 
sîau se lèvent ; ob, tire le canoïi dehOTS> et les An- 
glais se rassoient en silence ; pendant qu'on tire 
les derniers coups^ M. Rodd se lève et, parlant en. 
aïiflak t ttainter|tt#^^ itmprès de lui, pro- 

iïoiiè0 à très peu de ôhose près ces patôles : m Je 
suis chargé par la reine d'Angleterre et impéra- 
trice des Indes, qui pendant soixante ans de règne 
a donné la paiz à son ïiûpi^ïïiô^ a ntôuê des rela- 
tions d^mttié avec les autres Btâts, d'apporter un 
message d'amitié à l'Empereur, de l'assurer que 
nœis n'avoils p»s dje sentimënt& d'hostilité eonfee 
FÂhytsîbîé, et de renouer Im anciens îiejas qui 
unissaient l'Angleterre à l'Abyssinie. » 

L'Empereur reçoit la lettre, la garde snr se;S 
g^^u9iwtet|ôsê k eôté ée M den^ lettres àB moin- 
dre îniportanee, Fune du Khédive et l'autre du 
patriarche d'Alexandrie, L'Empereur demande 
eommantva rimpératricé. — M. Rodd : « Sa Ma- 
jesté vaMen ; au inomeiit oii je snii pwM^m ÉmM 



lui permettait de faire son voyage annuel dans le 
sud dela Frwce». Ménélick s'intéresse à la situa^^ 
tioiietiMf éénïiB et demande s'il f adii nouTeàit , ce 
à quoi Rôâd ■répond qu'il y a apaisement, et que 
les puissances semblent s'entendre pour éviter la 
guerïfe emtro la (irèce et 1* THîjqtim. (Qn a repm 
depuis la Mfmke de là lettre le kjïïfâgê-feiiiiiçaîs.) 
L'Empereur questionne M. Rodd sur la peste des 
liides,, snr le nombi^e des morts : M. Rodd répond 
qu'il t <ÏW^ me 1^ reee^air h 

kâ&n les fentes qti^îl àtteîidirft des Indes. 

Le chef de la mission présente les différents 
membi^às h l'EiMperéur, Ces présentations se font 
en âïiglEîi. Cilâqtïe affîeîei^ myÉùmé m détaeliê du 
demi-cercle, s'avance devant l'Empereur, le salue 
et va m ra^s^oir» L'Egyptien est présenté comme 
assîstett poùi^ les ÂraMc works ». On ae vôit 
pas beaucoup quel travail arabe peut se faire en 
Abyssinie. 

Oïi pitrle des missions aaglai#e§ dé|à ^ettues ; 
il y a longtemps que des Anglais n'é talent Ventis : 
il y a cinquante et quelques annéès on avait reçu 
la HiîsBÎOE Harj:is^ .« Plus récemment, ditTEmpe- 
ireur, un voyageur anglais a #Ûe a -appuie 

pas sur ce sujet (Ménélick fait âllùsiôn à M. Wyle 
qui redescendait de chez le ras Mangascia). 

11 



' Enfin TEmpereur dit aux Anglais qu'ils doivent 
être fatigués^ qu'il les recevra le surlendemain. 
Ils M retirent ap^*è& fvoir; mlrn^ Mémlmh n'a 
doîîiié 1m mmhà qui M. Rodé ; îl a sêmê de 
tous les membres des missions Lagarde et Swétof. 
La réception qui vient d'avoir lieu a été correcte, 

.Aâéis^khêha, toujours Addis-Âb^ba ! Nous 
sommes arrêtés, collés, pour exercer la plus 
grande patienca de chacun ; maiB ce qui mm 
irrite, e'est qm ttùm f &Éàom tim hem Umpu d^ 
voyage avaittt la saison des pluies, à cause des 
Anglais. Pendant qu.'ils sont ici, on peut à peifte 
voir l'Emperea^, m tmt tlM arranger, 

Atlêiidez que les Anglais soieiri partis, » est-îl 
répondu à chaque demande, et nous attendons 
trop, à notre gré. Le départ de la missiQn semble 
toxîjours m reculer. Un peu plus, je croirais 
qu'ils fbiit exprès de ïiôus faire languir ; mais je 
crois qu'ils demandent beaucoup, beaucoup, et 
qu'ils obti^ïient pe^^ î qu'ils se heurtent à 
un bîoG :fe^e, qu'ils s'aeharnent pour a:voîr tin 
succès et que jusqu'à présent ils n'ont pas lieu 
d'être très contents • On leur aurait fait ressortir 
que r A^f leterre n'a. pas été toujours préciséncteut 
aîraable pour PAbjnssînie, qu'elle est donc É*t 
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mal yenue de chercher à travailler ici contre la 
France^ la natîoii amî0. Les Àaglais auraient 
surtout demandé qu'on îi^a^edMlt pm âuit autres 
ce qu'on leur refusait. Il paraît qu'ils n'ont pas 
réussi. Voilà ce qui transpire dans les couloirs 
des lïiiïxistfei^es d'Addis-Ababa. 

La mission nous ayant fait une visite, nous 
l'avons rendue, et nous avons trouvé — comme 

jjatertllemeixltt^ mont f. ûMmàmm — 4e§ feus 
tïèë tiaËrêcfej Mén #s^rés, àîmalÏBès. JM iîïeîdeïit, 
qui s'est produit à la porte de la mission anglaise, 
nous a moutré camnie rEmpereur était prévenu 
^ite ée tout m fài se f âïssaiit. Un iBsge (întendtot) ^ 
préposé à la garde dê la porte, rêfasa en terMies 
peu polis de laisser entrer avec nous, dans la 
eottr, cfëux de ïiim îtommes pour tenir les iiwl#ts. 

Le soir, j'apprends qnë VÈmpétmf a Mandé 
l'azage et lui a adressé une verte semonce pour 
la manière sotte dont il exécutait sa consigne. 

Sur la missimfr aa^aise tni tec©©d inciiàîit est 
à rapporter. Un Européen des leurs a menacé éû 
pied un Abyssia au service d'un Français, qui 
T^aait jpcrter un paftiet 4 la mission* Apràt 
écMtif © âe lettres «titre Im înMî^és^ f ïnaidmi 
a été clos, mais n'en a pas moins laissé une 
fâcheuse impression sur l'esprit des Abyssins. 
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Ces histoires, ces potins se racontent, se col- 

on fait la: toiiméè Ûbb t^foifes. GéuéitBlèm%nt, après 
déjeuner, on enfourche son mulet, on se fait 
escorter de deux ou trois homnaes porteurs de 
fusils (lioa chaï^s|î^ ft on par| m ville» On m 
fraise, t)ïi ^e r*^fe*OT^ et on rèimit pour 
bavarder. A la tombée de la nuit, les conversa- 
tions se noient dans une « purée î^), dans 
ê^miha^ toufc ci^ qm'il j e de pins gî^C, d0 tèinte 
foséé ; e^est mîeri que Fes^prit se détache du terre 
à terre éthiopien, que Fimagination prend le 
dessus, <jtie \m ^^tmàw^t&^^h s'éçhafmident, que 
SB dressent lês ïiïâtei.iM Espagne, qu'on ^ 
des retours vers le passé, qu'on aborde Féternelle 
question féminine. Nous nous faisons un peu 
F.efff^t de nos j^remiers parents chassés du Pai^diB^ 
parlant dtt fruit auquel îl est défendu de toneîier. 

Par ce que j ai observé dans de petits postes 
ou des eolûïiies n^issantes^, j^ai concjfei qiîei Iws-- 
qu^on est peu nomfeenx, on est Meîi ensemMe 
ou très mal ; il n'y a pas de milieu. Ici, les frot- 
tements augmentent^ les angles s'effacent. Et 
c'est grand^ bie# pÉir-tons- . xk ^iMuidvles^ Euro- 
péetï^ #e qtïè^eîleïït, dtt^dn en Àby^ssinie, ce mtà 
les Abyssins qui profitent, » Nous trouvons des 
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centres de réunion en même temps qu'un accueil 
ciiarmant e^t mm aide infaiif p^blt i$hm les eon-^ 
seillers, MM. Ilg et Môftdôti. Les commerçants 
nous renseignent par leur expérience... C'est 
encore cà^i M* de Léontieff quô nous allons 
retrcMver dè ï^ntrain, organiser une > partie de 
chasse, assister à un feu d'artifice improvisé. 
Avec lui et la mission Bonvalot, nous nous 
i0nOT:0S éntendttt àw&tB jpoiats, t^k que 
eeïuî de la paye Uîiîformé des hommes, de façon 
à ne pas nous gêner en nous faisant concurrence < 
Naturalkmtat, vofageurs^ ïious deYons payer 
pte dber que les î^iid^atts^. Saît-on-e<ï qu^ïi 
commerçant paye un de ses domestiques lorsqu'il 
ne bouge pas d'Addis-Ababa ? 1 thaler, 2 fr* 60 , 

Là coîoïiîe #aTO|ïéenne S'est augmentée 
quelques nouveaux membres (je ne parle pas des 
Anglais^ imm a^iteSt Addis-Ababéens jiou-- 
vèâux â:nmèns, placés par l^Einpè^^if à sa 
droite, comme ses amis, tenons pour des 
étrangers). Parmi ceux-ci, il y a des originaux, et 
m deiïianéô ils ont pn sainement 

concet^oîr des pi?ofêts qm cëim qu^îk ttàiùr^ 
rissent. C'est ainsi que j'entends parler du désir 
d'un nouveau venu d'obtenir le chemin de fer 
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d'Obock au Nil blanc, avec cession à la France de 
ioEt ce §e trouvemil mi sud<te c^ett© Tolië* 

Ûïî ^mam îtêmitt^ èst ^enii avee fôf fmnas da 
pacotille (nous apprend le Petit Joiumal) et on le 
cite comme modèle* Alors que nous avons des 
eôloïiiet^ eomûieiit le. miaislèra des uolonfes a-t-il 
pu èôttttèF à quelqu'un qui ^mà laîre du ôMa- 
merce un passage pour venir dans un pays 
étranger, ou le commerce est encore .difEcile 
qîtt ém fèas ééièlis d^ïïuis d0wm ittts^ dispostiit 
de capitaux, ont peine à joindre les deux bouts ? 

Je sais bien que rAbyssinie et son empereur 

Ileîiéli0k ^Et popultlreg^ m frmm ; la p^:itê 

eït eM d^Bée à chaqiàs courrier par te ïi^mb^èè 
des Jettres qui lui parviennent, quelques-unes 
adres^^ée^ en B^ssinie. A côté de dem^indes 
tr%ants ou. dWeîiîfcu;rieïs sautent ttiiter \m 
coup de tomîe de ce côté de l'Afrique, on trouve 
des cris sincères d'appel adressés par de pauvres 
gens au vàinquaiif des Italipif ^ Une vieille femme 
demund® den* ^^èè èmncs poïïf acie^ m 
maison. Un ouvrier a nommé son fils Ménélick et 
il fait remarquer qull est le premier en Francs à 
mvoît en cette idée, 

ôes adresses, que reçoit FEmpereur, sont faites 
pour le llatter. S'il a le droit d'être fier, il ne laisse 



rat viittfe A i^'empèreur Miicjitïèî£ I6t 

pas émoiisser par la flatterie sa finesse naturelle- 
Des échos du Ghebi KQus apportent ies moU do 
Ménélick, des êx^fessîoiis justes, des répours^s 
adroites, qui semblent toutes empreintes d'esprij; 
français, et qui ne sont faites que pour resserrer 
Im entre l'Ethiapie ©t la Fpyaee, 

M. dê LédîilMff apporte im phonographe à VÊm- 
pereur. Celui-ci comprend le système, l'explique 
à rimptératrice., en prenant una cord^ et lui 
îftdïrtïàiit-q^^ ic^a f^nœd^ m ^BrMit, dès g^Bs 
diff'érents suivant qu'elle est plus ou moins tendue. 

— Le§ rouleaux du phonographe , dit Ménélick, 
smi xmé mmfûh mimSM^ ^^'mém. Mais ou lit 
avec oMlléS aiî Meu Ûè lire a^èc les yeuit. 

L'Empereur a beaucoup entendu parler des 
rayons RcBijtgeii^ M. Rodd lui dit (p'il avait com- 
mandé un appareil fmt pji^oNE^^ mais , 
qu'informations prises, sachant l'opposition que 
les prêtres abyssins font aux nouvelles inventions, 
il n'a paâ o&é l'apporter. 

— Wmm aùrîez pn l'apporter, répond fEmpé- 
reur ; nous ne sommes plus ici comme il y a 
vingt ans. 

(Lisez : « Si rexpéditîmi: de lôrd Hià|^r était à 
refaire, elle ne se présenterait peut-être pas dans 
des conditions aussi faciles que jadis ».) 
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A propos des présents, les nôtres lie sont pas 
aiiçore tous arriYés. J'ai pourtant remis à VEm^ 
fmîmt le sarviee en poreeliiBa de lAmyges que 
j'avais comtûiradé a son iateaixo©* Il a paru très 
content. 

— fmïB- wmm ùtm ^mhuM&mmt entawiiu mm 

couverts d'argent et vous me donnez les plats. 

J'apprends que vaisseUe et couverts que 
Français et Russ^ ont ^pc^rliés aoïit lai^j^baysli^ 
dèiîx foiirs après, paitr am Wpm q\â dbïî5aé 
aux Anglais. 

Parfois dans la monotoijiie Ûb 1% yîe d'Addis- 
Abaia une Ste vient jatermne dîslracffoïi. 

Le 8 mai, nous sommes invités à une cérémo- 
nie religieuse à Entotto. Bien que nous ayons 
donné à nos J^OTtimes l'oi'drf au 
êu âoÏBilj le Boî est déjà pas^i î^mmà mms 
partons. 

La colline qui domine Addis-Ababaan Nord est 
tonte eoiiTerte par une foule blaneà© qui Fenvaliît, 
rescâlade, en longues processions par toutes les 
routes. 

Sur le plat^aiJ^ W f oï|fèna blanc sumiQnté 
d^nné emm; te%st riglise de Saînt-Raguel, d*«n 
des saints les plus estimés en Ethiopie, pris à 
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témoin dans les serments les plus inviolables. 

Le terre-plein sur lequel se dre««e l'église est 
séparé d'une partie du plateau par une tranchée 
à pic dans le rocher. 

Le premier étage de Téglise est entouré d\in 




EnseiiJble de la lé le. 



balcon de bois, et toutes les faces du polygone 
sont percées de deux rangées d'ouvertures cintrées, 
apparaissant à l'extérieur comme les extrémités 
des rayons d'une ruche : et de toutes ces portes 
sortent des chants religieux, semblables auxnôtres 
montant au ciel avec le parfum de l'encens. 
Sur le balcon se tient l'Empereur, en mantelet 



fbîièê^ ehapeâii imjîf, afepité sotis une ùmhmlh éê 
soie rouge qu'un membre de sa suite tient au-des- 
sus de sa tôt©» 

Sm- aÉgMs sur un seul mngj^ Im 

sf>[dûïs de Î^Empereiir, portait lïii fusil pa^fticu- 
lier qu'enveloppe une étoffe rouge, La garde dii 
Roi est ^ïïif #sée de bra:^es^ i^ê f^ils <|mî -mi mi 
le feut élite jfô^s diïbottt tutalEeu des nombreux 
morts, et dont un des membres n'a pas tué moins 
de quarante ennemis. 

D#rî'ièra régli#e^ de graadt sf <50mores. H^i^sd^ 
l%]3:0eîntfô uiie Ibtile de peuple , deë -fôles liofte^^ îa 
masse surmontée des canons de fusil qui la héris- 
sent;, des vieux créneaux, des ruines, des nairs 

et descendent à mi-coteau sur la colline. Les murs 
sont desslAés par le liseré blanc et rouge des sol- 
dats en ;0k$5Pjïi^ itssis la fusil la l'air ^ toiimég 
la plaine. La i6£]|lî«e^ tpomvo mm tout m Mbits 
de fête. 

Au-dessus de la tranchée, encore une foule. 
Dins celle-ci on ramaxquâ la musique du Boi^ des 
gens vêtus de Moiises i^ôuges, coîfféé de longs 
bonnets rouges pointus ; ils tirent des mulets sur 
um cêté desquels est placée la gmsf ô i^i^inbale, à 
Fatitrâ eôM tst tti^cM itn ttmlQurÎB. Lorsque la 
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musique est en marche, les exécutants, à cheval 
surrarrière-train de la monture, frappent à tour 
de rôle, et en mesure, sur les deux instruments 
avec un bâton recourbé. Us sont précédés par les 
deux porte-étendard. La bannière est de trois lon- 
gues llammes, rouge, vorto et jaune. 

La journée est superbe ; la lumière du soleil 




Groupes de guerriers abyssins, l'un porta-ut une peaa de iiou. 



matinal est dans son plein. La cérémonie à laquelle 
nous assistons a lieu daus le plus beau cadre qu il 
soit possible d'imaginer. Nous sommes juchés 
sur un piédestal grandiose ; de tous côtés à nos 
pieds la grande plaine ; au Sud se dresse le vieux 



474 mm. ^mm à. t'nmËwmTi MMMd^ 

r(AmtL loiîfeiMtîà, IIm* #t tmiî<|tiîîle ; depuis èë$ 
siècles ses feux sont éteints ; il me rappelle le Fousi- 
Yaina. A Fin^t^r de son frère du Japon, il peut 
pf aadra 1^ Bîûidi de Perh 4u Gàm^ 

hnwxw B%îénà loin, loin, les fôiïîds ée ncyteal^ 
et le regard va se perdre en la région nébuleuse 
ou rhorizon se confond avec le cieL 

Sur k plateau il j a du suDfliiej et mmmB dît 
monde; il eïi TÎent de partout; oti ïte sait d'où 
cette foule sort^ et à chaque instant apparaissejatj. 
comme pâr ejiaÉiiflitem de m^mTeaux groupes. 
Noia:^ i^uoûs l^a;imstaja^ô4 au riaoiiïf ime ting^ 
taine de mille âmes. 

Le peuple se serre autour de son empereur qui 
tlàïit hmbm^ &Bâ%i Bs^eL Ui^ « le trône et le 
saiîûlûaife, Dieu et le Iftôi n c'est là dévîM qui 
meut cette foule; c'est la devise de la vieille 
Fmitee du temjpt mô|^en âge et 4e la féodalité 

1/Empereiî# imtm auto» àé Vê0m, sur le 
balcon. Des escouades de soldats viennent, tour 
à tour, se placer m bon ordre ilevant le côté du 
f olygoiie:<ïils«iso^ i«. ie^v^ala^ La eérî§mbiiie 
religieuse fimt k Fiïitéï^lêîir; un groupe de prêtres 
sortant et se rangeant en demi-cercle autour d'un 
tapis Sûr lequ4 sèïii placés deux tatobotjm — l'un 
rouge et or, î^^rtïtee vert itfgeiil m Bwfe aox 
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danses et aux chants auxquels nous avons assisté 
Fautre jour au Ghébi. 

Cependant, sur le balcon se forme une proces- 




Timbaliers de l Emperear 



sion. Les ornements précieux de l'Eglise, belles 
chasubles, couronnes d'or et d'argent, croix à jour, 
le bouclier h lions d'or donné par l'Empereur, 
un portrait de la Vierge dans un cadre, sont portés 
avec respect. Les deux abonnas, avec leur robe 
brodée, suivis de deux porteurs de fauteuil, se 
mêlent au cortège que précèdent deux enfants de 
chœur agitant une sonnette et jouant d'un accor- 



4âm } VRm'^wmr âuît la p-roeessîottj^ pjottaiïl mi 

viennent les membres de la mission anglaise, qui 
assistent à la cérémanie. 

Parallèlament au cortège qui s'avance sur lé 
balcon, mareieiat, è^n M§, lès porteurs èê trom- 
pette, qui font retentir de sons graves leurs longs 

Obaqite fôis quô la. prôeiiSBion arrive sur une 
face du polygone, le peuple et les soldats qui se 
trouvent devant se prosternent. 

Un gr<n%t 4e feiam^ f gfee^ f a^fc^^ Im oiyets 

siasme. 

Les pE4tre& mit fiai.de danger, la c^éincjïwe est 
'temiinéê. Fait irru|^ïmi«ur lit ter^^ liaïièe 
d'hommos, de beaux hommes à figures énergi- 
ques, aux épaules couvertes de fourrures, de riehes 
manteaux })rô<ies m de tokous de laîae iloupies 
feïïîèrès. fk #â*ritèftt, m prosterneîit devant 
l'Empereur, puis montent le saluer. G est le ras 
Mikaël qui a quitté sa province pour venir pré- 
senter seB re^l^ets à l'EîapWPtur à roceasiou de 
la fête. 

L'arrivée du ras et de sa petite troupe semble 
être la signal qu'attendent laa aoMat^ j^ôur lea beI- 
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ves, accompagneiQent habituel des grandes fêtes. 
Les coups se suivent régulièrement, indiquant 
par leurs crépitements continus la ligne des mu- 
railles que dessinent les soldats. 
- Au retour, nous pouvons prendre de l'avance et 
jouir du spectacle superbe donné par TEmpereur 




Mission anglaise et TEmpereur. 



et son cortège de cavaliers descendant de la- 
colline. 

Les Anglais sont, je crois, frappés par le bon 
ordre de la cérémonie, par la discipline et l'obéis- 
sance des troupes, en même temps que par la 

12 
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fàeilité qu'a r.EpapPï*^iir de rasséïîaHet aussi vite 
wti aussi graïïd ïioluliré d^lïbïftnies. 

Il me semble que l'idée d'une revue, à laquelle 
la fête ï^ligieuse servit de prétexte, en préseuce 
de la mission anglaise n'était pas étrangère à l'es- 
prit du Négus, et il a réussi. 

Le lendemain de la fête de saint Raguel, nous 
sommes invités à déjeuner au palais. L'Empere-^Lj* 
présidé Im repas suf eotii estrade; nous sommes 
servis à Teuropéenne : bon déjeuner avec excellents 
vins, dutedj (hydromel) etdel'araki (eau-de-yie). 
Àprfes le îepa#^ tm rideaii #st tké, qui &l|#ïait 
F Emperétir et sesr Mtes européens dti reste dé la 
salle, et nous voyons entrer tous les officiers subal- 
ternes: ils s'avâne^|ïaj?j|rïyi^ 
de panîeîrs sur le^quete miû posées de grandes 
galettes de zingérahs. L'usage veut que ces offi- 
ciers^ qui sont maintenant les hôtes du JNégus/ne 
le silueat fm* îongjiet tpoaaipettes retentis- 
sent et lès viandes sont passées ; des pièces enfîè^ 
res de bœuf, des quartiers de mouton crus sont 
tenîï^^ d*TW[î^ i»ain^ suspendus par les serviteurs, 
hé^ assîgtaiits trantîhenrt dans^ Im vîanies, au 
couteau. L'hydromel est versé dans de grands 
récipienta de corne, et^ à voir ce repas pantagrné- 
liqnê^ on m croifitit aux temps d'HiE«œtSrej mim 
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figurerait les compagnons d'Achille dépeçant un 
bœuf sous les murs de Troie. Deux bardes, ap- 
puyés, la tête en arrière, à un long poteau de bois 




Au ahébi. 



peint en vert, accompagnent, sur des guitares en 
losange, leurs chants plaintifs et complètent rillu- 
sion. 

Ce sont des spectacles comme celui-ci qui peu- 
vent faire comprendre le régime de l'Abyssinie et 
donner une idée de ses mœurs. Le Négus est roi 
des rois: un ras, qui gouverne une province 
grande comme plusieurs de nos départements, se 
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prosternera deux fois à terre avant de s'approcher 
dô m^mmixm i ^iplu&ienrs mîUî^s: de f eus qui, 
émm fois par samâiwe, m- iMmtfmmii^t dm, repas 
impérial, du « gheber », le prendront en présence 
de rjEmpereur sans paraître s'occuper de celui qui ; 
las préside* 

Je eon viendï^i àhmB mlAë mm tms hGmmm mt \ 
leur faisant remarquer qu'au Ghébi, ils sont beau- 
coup moins payés, et je m'entendrai faire la 
réponse miitàïïte : <t Jku QMhh l&mim fenêBui 
pîïîsîêuts aimées ôîi fravaîlîe Meïi, on peut rece- 
voir un territoire, un commandement^ devenir un 
chef >K 

Cë ti^est pas une des lomîïidms curiésîtés pour 
nous en Ethiopie que de voir des idées démocrati- 
ques exister^ sa faire jour, #t être respectées eji 
flêmp&g^ de /émi&iité>^ s'il «st jiertoai dedoimer 
ce titre à MUe coiitrée 0Î1 l^érédité des charges 
n'est pas nécessaire. 

L'Empereur tient un très gr#iï(i de 
ropinion d# ton peuple ; il s'appliqué sttsptôtit à 
être aimé en étant juste. On voit ici combien 
pauvent se concilier le respect de rautorité et 
mim de la justice . 

Je me rappelle m'être promené, il y a quelques 
mois, à Rome, avec un savant compagnon de 
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M* Rossi, et il me montrait, sous le Palatin, le 

jardin des empereurs romains, qui, ayant grandi 
peu à peu, s était étendu au delà d une voie publi- 
que. La via avait été respectée. Pour former leur 
parc, les empereurs n'avaient pas osé toucher 




Les européens sortant du Ghébi, mai 1897. 

à ce qui était aux citoyens romains. 

N'est-il pas permis de faire un rapprochement 
— si parva licet componere magnis — entre ce 
respect de ce qui était au peuple dans la Rome des 
empereurs, et le compte que tient ici le Négus des 
droits de ses sujets? 
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IJti mim éxejftfk donnera ima iéée de m qui 
sa pas&fë iû entte^ tdmiïiîslrtrtéiirs et âdfiaîiïislrés. 

Au retour d'une chasse avec M. de, Léontieff, 
•aous passms auprès d'un grwd camp, Notrè coni- 
pagaoB ènvoia un de Bm h^moam siûn&r M ^^^ 
un éô Èm amîs. Gelttîn^i donne l' alarme dans le 
camp, monte à cheval avec une vingtaine de ses 
liommjes^ ©t vfeottt II îïûêîe r^^Mtee* 

Cest la dodjaz (général de dMdîm) BdQ:a^d^^ 
dont le joli nom signifie : « Il battra ». Le dedjaz a 
eu SQja pçre,, .çhef da la cavalerie, tué à Adoua, ce 
ipi m 1% pas éïEtpêdbé d'abriter sous m propra 
léiate un capitaine itallîfen qui lui fut éonfié ûomma 
prisonnier. Le dedjaz est un beau jeune homme, 
élilpint^ au profil fin^ à h figure §é^ui8«#t^ Gm- 
sîn du^ï^iy Jliit^arîi^ dô la mîé^lôn aby^Mue à 
Pétersbourg^ et la légende rapporte qu'il fit des 
ravag^es dans le cœur da plus d'une grande dame 

Kèiïmië gmitérneur des provinces dé Grourâtîé^ 
(pays des jolies femmes) et du Limon, il vient 
présenter sas respacts à rEmpareur. Il s'excusa 
ittalntansnt èè iie pouvoir noiii âccompagnar 
jusqu'à Addis-Ababa ; il ne peut y entrer avant 
d'avoir été xaçupar le Negus et la réception n'aura 
liaii fue detnain^ J^aanmoins, il nous fait un bout 
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de conduite, et ses cavaliers galopent autour de 
nous, exécutant des fantasias, lançant la sagaie 
Le dedjaz, qui préside lui--même au repas de ses 




Asmari. — Chanteuse. .-^Femme qui chante en improvisant. 

soldats, joute avec eux, recevant les Qoups comme 
un autre- Au milieu de ses guerriers chargeant, 
nous> nous trouvons bien humbles sur nos mal- 



Léontieff, nous serre la main, et disparaît dans un 
tourbillon de pau^sière, salué par les coups de 

En le regardant s*éloigner, je me demande ce 
qu'il y a de commun éntre ce joli cavalier, plein 
de ^éd^ctioïi, m éixm foia^r Im femmes^ 
glorieux pùxw las Iiomiïïe*^ m^m^àmî^ lê.imeê nu 
poing, sur son cheval blanc que viennent frapper 
les plaques d'argent du harnachement, et un 
nègre de l'Afrique cBiitmle?..* 

Acldis-Ababa, 30 -mai. 

Au itoîMeu de mes prépamtîfs âé départ, j^ai 
songé, avant de quitter Addis-Ababa, à envoyer 
eu France un récit de ce qui s'çst passé ici, de m 
qui s'est dît> ée m ^iiê j*ai appris depuis imè 
vingtaine de jours. Les visites au Ghébi, les entre- 
tiens avec le Négus ^ d'un côté, rorgauisation de 

la eaimTaua, de Vmxk^r Wtmhm^miiêWi^ mpit^ 
*î bien que je me^tôîsdautrîmpossibilité aBso^lu^ 
d'élaborer un article. A défaut de tartine aux 
imusitious niénagaes^ le. lecteur voudra bieu. 
fiouteuter d^uBB série da motes (pie je recueillê à 
la suite dans mon carnet. Rien de celui d'autan^ 
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qu'on se rassure : plutôt quelque chose comme 
le « Pali Mail Semaine » de Raitif de La Bretonne, 
pour la composition, ou le manque de compo- 
sition, car personne ne m'accusera de vouloir 
mettre des impressions de voyageur à la hauteur 
de l'ironie et du féminisme délicat du charmant 




Au marché à Djibouti. — Addis-Ababa, mai 1897. 



poète que cache le pseudonyme de La Bretonne. 

Ceci dit, ouvrons le calepin : 

/5 mai. — Les Anglais s'en vont. Grand bien 
leur fasse ! On va pouvoir respirer. Depuis leur 
arrivée, à chaque demande adressée àTEmpereur, 



il est répondu : c( Attendes le départ des Anglais ». 
Le Négus a youIu réparer l'erreur commise au 
imment às. leur amvé^; il§ n^^ataî^Ei |iâ^.ï^ 
eonferi lêt geïïB envoyés a;u-dévanl: riPirax. IMn- 
tenant, ils se retirent au milieu d'une escorte 
d'une vingtaine de mille hommes, sortis à un 
é^mà de tous çôté^j le fusil sur l'épimle^ h, Imn^ 
mhtè éîi aVânf , Et fout le Kïondé fait : Ouf ! On 
raconte bien sous le manteau qu'un des membres 
do la mi§s.iojx ^ demandé des réimé%na]0Eieï^^^ de 
chasse pôur deux dé ^fes eamari^ès de régîmênt 
qui voudraient venir l'année prochaine essayer 
leurs fusils en Ethiopie. Tout le monde a con- 
fiance dans la perspàmcité àe TEmpereur . 

Les jours sê suivent et ne sê ressemblent pas. 
Il en est de môme des nouvelles. Nous apprenons 
qm Mm lïtp^j^ m ïôuM pm^ Addis-Abah% ont 
été retaiîiii»»- C^est tOiM àfifeif e k ïbm m émt^ 

i6 7nai. — J'apprends des choses intéressantes. 

On sait que l'Empereur rend publiquement la 
|psMc0. Or il a jugé récaiîiœfeï^ curiwiJ, 
difficile II raéoîitei*. 3é Vâts faire de mon mîéux. 
Un homme a rencontré cinq femmes en train de 
couper du bois, et a été fasciné par les abarweg de ' 
thMmm ^^m^è allas, « ^ "Tom "vmm mm^m 
prodigue de vos faveurs à l'égard de nous toutes, 
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si TOUS ne^donnez lieu à la jalousie de la part 
d'aucune, /nous serons contentes, fut-il dit en 
passant parjes cinq déesses; si, au contraire, 
vous vous montrez exclusif ou parcimonieux, 




Au marché. — Addis-Ababa, mai 1897. 



nous saurons nous arranger pour que vous n osiez 
jamais à l'avenir regarder une femme en face* » 
Ainsi dit, ainsi convenu. L'homme, au bout de 
quelque temps, manque à sa parole. Il tombe 
entre les mains du beau sexe, et, en perdant la 
parole, perd la vie* Plainte de la famille de la 
victime. Jugement. Les femmes sont condamnées 
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pereur renonce au droit de gfâee dont il voulait 
fuirc usage pour les femmes qui n'avaient pas eu 



he trifetinul îtapérîM sêï*âit întéï^Ms 
On me raconte un procès célèbre qui s'est déroulé 
il y a quelques années : 

0E eompfet mmt été ourdi fmt ©napôîsonner 
lé ftoï. Le s^ewatlt qui devait lui offrir le mauvais 
café eut un bras et une jambe coupés. Le dedj.qz 
qui avàil mxâi la tn^mm fot|ugi par FEmpi^reur 
devâïit M peuple. Les griefs êimmèrét, oti l^ôusâ 
d'avoir voulu servir l'Italie. « Je vois ce qui m'at- 
teudç répond l'accusé. Mais n'y eu gi-t-il pa3 assez; 
avec le màtm? Pouf^twâ m'aceusôr encoïe de 
traMr mon pays ? » 

De la foule, le mot Magiieiir s'échappe. Le 
dfedjf <ï|iftir^ de clîiiluaSs, se lève, et s'éoriô t ^ Je 
^is^M pMiF ^tte jugé, non pour être înéuM. » 
Le Roi fait alors signe de la inain au public de se 



Obl jil à^tSt é^djaz Fai^eliê du 
pénal), en deux langues, qui le condamne. Il est 
condamné à mort. L'Empereur jprend la parole : 
« Je im ^.êm. pyâs qull mè«)Se % H feut qo/ll m 
soufvîeaiie m faute* ^ Oïtce lui est Mtê^ el 
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lé p^tiplô approirra la ^lémenoé d© rEiïipao^èiar, 
Méïïêliofc n'est pas seul à âToir le droît de tnort ; 
il Fa conféré par délégation au ras Makonnen^ et 
^Imhci â déjà mé contre ivom Qûlm <piî 
mm&nt é^mtê lm cada^M d^Européeni, Lés 
auteurs de la violation de sépulture ont été 
pendus. 

Un mlmt mlmmânmné à payer^ la pf$siMl9Pë 
fois qu'il est pris, cinq fois la valeur du vol, dix 
fois à la deuxième faute, et à la troisième il a la 
ïnaiâ^ ôôttpé©>.€'est de ramputation du piad qu'est 
ptinî lê tr#ire^. 

Notre interprète prétend que les voleurs sont 
facilement reconnaissablcs à la forme de leur tête* 
Toîlà un êtmâB da M. Jfertilloiï ! 

Dans cette même journée du 16 mai j'èntends 
parler de la bataille d'Adoua. C'est un ^ujet de 
coîïversation ^tuiravient plus d'une ^^^^ 1^ 
tapis. A Adoua^fo iit m feisaît à daux eanti mètres, 
les Abyssins ne se servant pas de la hausse. 
ÂlJîértoiLe eit resté avec squ aile mm hm^m^ 
pendant que te ©iKfârti^a éfeî a:lfaqtié* La B^atîda 
s'est suicidé à la tête de ses troupes. En somme, 
20.000 Italiens pouvant tirer de loin se sont 
trouvés epf osés à SûvûûO Al>y^î»^ tirant de prè§. 
Les îMéèecÉfts partsôiïttb^ employés par 
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blessé à la baïonnette et presque tous ont des 
aoupsjie sabr^- Qr les Abyssins m sont pas bien 
e;i^ptrt§ an niaïiiîa^^t 4ii mhm^ 

Hntàbtes daâts k %a*aille, bean^ôtip dPItaliens 
ont voulu se montrer fiers dans la défaite. Ils ont 
im^ des px'opos qui déroutent la conipi^éàenâ^ii 

i8 mai. -—^ Départ de la mission Bonchamps.^ 
L'interprète est décoré par l'Enipereur pour m 
eonduite à iulwia* Les bagagâs soffil ejif alappés^ 
Gonïîttë pï^o^âîôns^ dans des peaux de bœufs ; 
ils ne craindront pas la pluie. Les hommes engagés 
sont tigréens ou musulmans. Noiis vidom ûm 
Léontieff %u% ciiflap# iê éhampagnè mm nM 
compatriotes qui vont travailler pour le pays, et 
j'ai plaisir à les voir prendre pour point de départ 
la taate de l'anvoyé de l'empèï^ëùrHdê Riïssiev Ïm 
Négus apprené avec atitot de surprise que nous 
que Bonvalot ne les conduit pas dans TOuest^ 
mais rQutrâ en Frôpeev 

G© qui aMttort à beaucoup de mîssîûïiâ à 
Addis-Ababa, c'est le bruit qu'elles venaient pour 
faire des affaires^ et en particulier pour oher&her 
de l'or. Lorsque jaék Ivingéûlêur feaàçaîs 
M. Âubry demanda à visiter le pays de For, l'Em- 
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pereur, parlaiit h uu de ses amis,^ s'exclama : 
« Si tu mmB tm eoffre-fortj^ m àmtLBtms-tvL la 
cM au pï^Mîei? vëïm ? » Ge tf mî qu'après dix- 
sept ans de séjour que M. Ilg fut admis à visiter 
le pays de Tor. Le centre est à Lékà^ à huit jours 
àmm Vommi d'Mdis-Ababa, trente mille hom- 
mes travaillent aux lavages aurifères ; le bord des 
rivières est raalsaijx^on y gagne la fièvre. On dit 
treute hoMmes eït tin an produisent uii kilo 
d-or. 

Nous sommes tous ennuyés ici par les irrégu- 
larités la pQfte/îrrégu^ ne fmwmt 
expliquer mêfiaelaâ^ passions dêt philéfeéliîtês. Oh 
en vient, hélas ! à souhaiter qu'il y ait une poste 
anglaise, pour pouvoir recevoir ses journaux* 

$mai — J'apprtftit "iiïib coutuïïLe gsàH eu- 
rîeusfe : l*aiïiîtërè légal. Un homme contbîltB Ulie 
femme, mariée ; il lui envoie des présents, - lui 
fait la etop.. SI fillâ accepte^ le marî éltavarti st 
d^itattssi aecepter. S'il refuse^ on réuiiE un Ooïi- 
seil de notables, on fait remarquer au mari qu'il 
est bien mal venu d'avoir accepté des présents. 
Ob demaadQ ^à. la feoftm© si elle eoaseatv Si elle 
consent, après av0Îr^8^èèsé ^ôîs^bmmàfîoMrêîi-- 
pectueuses au mari , on lui administre une volée. 
U est battu, cocu et mécontent. 



m 
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22 mm^ — On fwl^ 4b o^mm^emé. Peu à 
Mm ici : des opéraiteiïs, êeseôtips, par môttieïits, 
pas de commerce régulier. On achète de Tor qui 
se paya33 îqib le poids de Targeiit, et de la civette. 
La eivetta est prise à Fétat SftV^'^tg^^ i^iélevée. Avec 
lîite spstttilë Oïl t)uVf e la poèliéttfe qu'elle porte êti- 
tre ses pattes de derrière. Une civette peut donner 
SOgÉammes' d^ inatière f w mmBmkn Lakilo de la 
maMère-quî vietttîei dans des et^ïteè àè fetiffte, êb 
vend 1.000 à 1.200 francs en France et sert à la 
confection des parfums. Malheureusement, tout 
M mm^Bim W^ui élever des civettes* Seule rÉiS- 
^it î^êîèvage xmh seofè de (îâllas qm ont des pro^ 
cédés qu'ils gardent secrets. On achète aussi de 
rivoire^ La^ |^riBe%alt vente est aelle des fmih^ 
des cârtoiMheB, de la poiidrèi. îSœr mtté éê^nière 
un nouveau droit vient d'être mis à Djibouti qui 
ne favorise pas le mouvement commerciaL C'est 
l'a.jp^pli©SLti<5ii de la théorie qna j'ài dtjè vue m (fâti- 
vreda:ni§ mmntes d^ nos eolonies ; à savoir que 
lorsque apparaît une source de revenus, il faut 
l'arrêter en^ récrasitnt de droits. La fa^bnliâte 
nomme ce procédé î îmr la poule mM «etife d^or. 
Pour le commerce avec Harrar, on préfère la 
xonte de Zeïlab k celle de Djibouti^ parce que les 
tarifs mêitiièpë^^ et que le gouvernenaent an^ 
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temps de l'occupation égyptienne, la douane de 
Harrar (10 0/0) donnait un reYenu, de 1-200,000 

S4 mm^ ^ LISttïpef eUr me reçoit longuemèïît 
et s'intéresse beaucoup au phonographe ; il me 
promet de parler dedans^ afin que je mm l& pire- 
mîer h pm^r su parole en France ; il ajoute 
qu'elle sera flatteuse. 

35 maL — Nous parlons d'occultisme. On croit 
ic^i aux |èésètg^ M mmoutm des corbeaux. 
Un homme prétend fttîré apparaître te dîaMe 
quand il veut sur un torrent. Les charmeurs sont 
m "W&gm. On ne ipm$ tim voir sol-îa^ai^^ 

S7 fnai. — Âti main j lê Wm passe lâ coïline 
en face de nous, au milieu de son cortège. 11 va 
visitep des çonatructions qu'il fait faire, entre 
autres celle qui est destinée à M. Lagarde > On dit 
que le toit sera mis avant la saison des pluies» 

28 mai. — Reçu chez FEmpereur. 

lie MÂï ùu me montre las différents cachets du 
Négus, dé Fabouna et dé Mtits personnages, d'est 
une jolie collection à faire. Le Négus et l'abouna 
mettent leurs cachets au-dessous de ce qu'ikicri- 
ve®i JjLBeiaems^ initiais aniaîlieu d'w» so^ 

13 
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leil ; la fille du ras Dargieh, For d'Ethiopie,, uji© 
étoile àmB w soteil* Dans la lettra qu'on me 
montre, eîfe dëotetiH* àm dârlouches cÉlîbîm 46. 
Tout est à la poudre ici. Le plus beau cachet est 
celui du ras Dargieh, quelque chose de moyen- 
âgeux, une tète de saint Louis^ aux «îbeveux pen- 
dants, mm là irîêîilé côlironne/DaiiS la collection 
de lettres qui nous est montrée figure la célèbre 
épître adressée par le xas Ma^n^ascha à TEi^pe^ 
Téur Bpf M %L prise de Makallé î a Ce que tim pères 
ont défendu avec des pierres, ils (les Italiens) 
n'ont ^as su le défendre avec des fusils et de^ 

Une ptoeîamation est là. C*est la première im- 
primée en Abyssinie, faite par M. Mondon : un 
èdit relatif aux lïionûa^. 

§9 mai. ~ Je f^^îs la doïiîouren^e nciiweiîe 
qui frappe doublement ma famille. L'Empereur 
m'envoie aussitôt une lettre de condoléance, me 
témoignant de sa s^pathie et tappêknl les 
liens qui unissaient son grand-père et mon bi- 
saïeul, le roi Louis-Philippe. Je suis particulière- 
ment touché de cette marqtj^ d'attention de la 
part dû liigiis. 

Et maintenant nous allons partir d'Addis-Ababa^ 
enchantés de notre séjour et intéressés au .plus 
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haut point par ce pays d'Ethiopie, si ancien dans 
le passé et si nouveau dans l'histoire moderjae, 
tout plein dés eoatî^itôtes les flm éJtrcti^es, où. 
Yên m trowe frappé par tin: Gèîë ëlrevElei*èsque, 
sentimental, noble, irrécusable, à côté d'uncarac- 
tèi*e tout oriental moins élevé ; où, l'pa voit lâ 
grandeur d'âme ùm4&f Bt àm têm^tès intéres- 
sées et assez basses ; où on est étonné de trouver 
l'autocratie d'un chef admirable protégeant la 
liJbe^té de tous. 

Mmm laîiscmê h Âddîs-Àliié k majeure partîé 
de nos bagages ; attendus par le Négus, nous 
irons passer sous le beau ciel de France la mau- 
vaise sâisom dee i^lmef - JMotts r^^ mm la 
mission russe ée M. de: Léontieff. Avec elle nous 
ferons chez nous les préparatifs nécessaires à l'exé- 

4îîifem d^fmnt ppc^ jqm mm mm^ él?^b©ré, 
d^nf noiis avti^rfô jeté les bas^s ici, et pmt Tae- 
complissement duquel nous rapportons des let- 
tres de l'Eiïipereurp 

Nous raïlcôûs doua pflwr tm ^Urt «^^wtic en 
Europe, intéressés, contents ëft pleins d^espémncé& 
pour l'avenir* Français et Russes, nous croyons 
âvôir serTÎ les intérêts de nos. pays^; et nous pou- 
vons non^ dire eû mmmé de lès se^rvir ppoéhai^ 
nement d'une manière plus efficace et plus solide; 
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que ne nous Font permis les exiguïtés de nos mis- 
sions actuelles* 

19 juin^ Billan (dans le désert). 

Je profite de la fraîcheur relative de la matinée 
(dans l'après-midi le thermomètre montera à 
11 degrés dans ma tante) et d'un jour d'arrêt 
pow Teprendrè mes môlês depuis la lerMIrè 
correspondance que j'ai envoyée. 

hm à$mmm jmx^ ont été très occupés à 
Mâis-Abafck : ^îsrtes à faîrô i^ à racevoir ; invi- 
tations à accepter ; lettres à répondre : de petits 
billets -écrits au crayon sur des morceaux de 
l^lpier, comme au collège ^ phot0§3^e^îes à 
preitdï*e ; préparatifs â Mre ; M iMîiîluMon, l'afeu- 
rissement de tout départ venant se mêler à la 
0fmdt. pie. d'Àddis-Ababa^ 

lé t&nMè mon carnet pour là letiiEeter à 
nouveau avec le lecteur. 

30 mai. — Nous recevons la visite de M. Elbalz^ 
jookey tw qui a été emfflt^nétla fat 
M* i&oguyer. Ce franco-tunisien mulsuman aiiéntf 
toujours la venue de Ximénès, du mystérieux 
Ximénès^ dont on pftïla l^àuebup 'sins jamais 
le voir ét xpû M- trôtfve préeédé ici à peu près^ 
ii'autant de recommandations que de notes 
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• fâcheuses. Le compagnon de M. Goguyer, le 
jeune M. Darragon, qui voyage pour la première 
fois, veut s'en retourner. 

Dans la matinée je vais au ghébi^ et Fazage 
Bézabé me mène à la douane : un bâtiment 




Au Ghébi. — La douane, juin 1897. 



donnant sur une grande cour où se voit une 
rangée de dél'enses d'éléphants emmaillotées dans 
des peaux de bœuf. Nous traversons ensuite une 
série de cours rectangulaires sur les murs 
xlosqiielles s'appuie un toit do chaume. Il abrite 
les ouvriers du Roi, un monde de travailleurs* 
Ici on fait des balles : sur le feu est placée une 



' '■' ■' ,•'^ ■ ■"-■■. 1 " - j- 1- ' .ir.r-- I V I Vif jr; , ri^ ..^-^ t,7-t~:~ :^ 

mtrmilg éâîis lnqtïaÊs ôn plonge m fur et â. 
mesure des morceaux de saumons de plomb. Le 
feu est entretenu par deux s^oufflets, chacuii en 
peau de dièYTB^ qu'un homme ouvre d'iraê mmu 
•et fèrmé êu appuyant dessïts, eomme Mit 
centrale. Le plomb est pris à la cuiller et versé 
dàïil UU0 Bèm& de^ mcmle^ à baUes* Ailleurs oii 
jréptrè des fusils ; puis ee sout dès atMîem dfe 
menuisiers, avec des établis et des instruments 
européens ; des argentiers, des orfèvres. Un 
^h#ïim0 eoupe âtt émm des lamelles d'or. Je vois 
de jolis imvmu^ ée fflîgïaue^. 

3jf mai. — Grand marché du samedi. Deux 
ihérauts d'armes montant sur un tertre^ plantent 
les deux banmères i&pirîalesaux flammes %Btes 
et rouges et, après avoir réuni le peuple à son de 
' trompe, lui font la proclamation de l'EmpereuT 
aï3tttOû§ant qu'une arsiée va gaçtir sèttg le 
eommandëiîieiat éa Mtoiirarî OiïaWî (Séorgis, 
pour faire la guerre aux ennemis de l'Empereur... 
Il s'agit M 4'uue ^xpMitiiCpi qui §st dirigée coutre 
le Caifa. Il est iutâc^ssaut ia eortslalï^ um foib^e 
plus ici le respect que l'Empereur a pour l'opi- 
niou de son peuple, le soin qu'il met à l'informet 
'de ses déeisiom. 

L^Empetétïj^ ïttt ^tmM^àM jjàok^graphier éo» 
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•palais même : l'Elfm. C'est une maison en bois à 
deux otages, avec balcon au premier. Le balcon 
est même prolongé et s'avance au milieu du 
jardin. Celui-ci est tout planté en bananiers. Sur 
les panneaux du palais, des oiseaux sont peints ; 
devant et un peu plus bas, un bassin de pierre 
reçoit l'eau qu'un conduit amène du réservoir 
placé dans la plaine. 




Elfin. — Addis-Ababa, juin 1897. 



Auprès du Palais se voit une construction 
ronde, simple, blanchie à la chaux, qu'habitent 
souvent l'Empereur et l'Impératrice. Non loin, la 
chapelle, une chapelle abyssine, également ronde. 



JJerpière le palais un beau japdîâ fiotfcgêr qn%ix- 
îmîimî l'Arménien AoimdÎË. T^tites^ Im plantes 
d'Europe poussent très bien. J'admire une belle 
treille dont les. fauill#s Ter tes q^pparak^ônj sur Im 
mmhm^mm éê bôî^ de ItElfin, donnant à cê t^ôté 
du. palais, que flanque un escalier extérieur en 
colimaçon, Taspect d'une campagne des environs 
de Paris* 

3 jtmi. — Mmis làisoitë nôs àdîêw à FEMpe- 
reur. Il nous reçoit avec l'affabilité qui lui est 
cputumi^rer Après m'avoir prié de reme^ttra à 
KtlKtt p*iRttd-fê?% h prinoft da Jteinvilkt B(m ^mà 
eoMon, eïi souvenir des relations d'amitié créées 
entre la France et l' Abyssinie par celles qui avaient 
imi ÎB mi JU)tui^-Pàilipp# et soii/gmadrf ère^ h roi 
SaMâ-Bàlaegîj Ménéïîdc ajoute : 

— Portez-vous bien, rentrez bien dans votre 
famille, faites^ bon vo|^agey et écrivez-moi vite. Au 
revoir. 

Ce sont à peu près les mêmes paroles que rEm- 
pereur a dites pour moi dans le phonographe en 
me priant # par Ip^ 1# p^wÉïP M pÉPole m Eranca . 
Âv^nt de fUttt^F Ï^EmpferBur, je lui deœàiidê de 
bien vouloir signer lui-même sa photographie, ce 
^U;'il fait volontiers^ 
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^erriMa, m W él m argaMt, que rEmpërew 
m'a offertes, la lettre qu'il m'a donnée, celles 
qu'il m'a prié de remettre, nous sommes prêts. 

Dimamhe 6 Jtdn. ' — Haa hajitmes matteat m 
ponté. Le âépitrt n éômtê îîeu à quelques diffi- 
cultés. Onze hommes mécontents sont partis ; il 
£t fallu en engager d'autïes. Naus allons prendre 
la route du désert, plus Êbaude, maïs meilleure et 
surtout moins pluvieuse que celle par laquelle 
nous sommes venus, Nqus avons mis tous nos 
JbKfâpjt êiïis des^ sae^ de.^ir^ feit daa provisions 
et aôliiètê dfeë Mulets ; tout né sera him &r^msê 
qu'après quelques jours de marche. Nous aurons 
alors une quarantaine d# mulets^ sept (M huit 
:àmmr V^Bgi-*Î3£ muîitiêm^ trois veillaurs^ mm 
courrier à cheval, un cuisinier et un aide, et une 
douzaine de domestiques, porteurs des fusils,, 
piqueurt de tentes*; îiojtaE (0^ m>xi$ $0mkM 
coïOîîHë trës légère. Nous notons pâs mimf B reçu 
nos bagages, et je vais repasser par Harrar pour 
essayer de démêler les influenGes auxquellea Us 
mi dû 4!Mpe arrêtés. |Pêut^tmà«mî-je lieu d'eu 
reparler, non pas pour entretenir le public d'un 
incident qui, en apparence ^ n'a qu'un intérêt tout 
|f#sonixel, mBM pûur, lui montrer le péu d;'appiii, 
pour ne pas dire l^he^filité feasseïne»i ^aciué^ fue 



Ûe^ compat^itJtêâ tmmû^mï èkm d^três mm- 
patriotes qui, loin de les combattre, devraient les 
aider.) Je ferme ma trop longue p^irenthèse. Je 
n'ai actuellement pour moi <jue deux valises et 
im sac ; mm compagnons soïit à peti prés d'âtïSÏé 
même cas. Mais, outre que les mulets portent 
peu,, il est impossible de rien faire en Abyssiuie 
^ans nR^rand f ê^ôoaii©!, Ei fum il fmàm charger 
dxin tas ^impedimenfm nécessaires : cordes, 
lanières de cuirs, étoffes pour échanger avec les 
mu^a^g^ #0^ Nous â:f ons^ ontte nois armes 
personndks^ émm feMis Gras qti# n^ns a^ôns 
distribués aux hommes en prenant les numéros 
matricules, et des cartouches^ bien rangées antauir 
d03 taillas dans ée beJkB cartouchières rouges dont 
les portêurB nife sépareraiient qu^avec peine. Je 
ne crois pas qu'il y ait actuellement grand danger 
siuf la route que jrtans all(»it mïWi^* ï^aninoînSj 
nn hommô averti «n ^aut é^mM.. Il wul ntîftux êiM 
prêt à toute éventualité. 

Notre dernier diner en ville est chez LéontieiOf ; 
nous passOTis la §ôîrée chisx Jtoi U tôàregssr uïi tas 
de grands projets que nous espérons bien mettre h 
exécution, et la nuit sous sa tente à en rêver. 
, 7 Jmm. — Mom filons m petit Jçnr çott Ghola, 



B0fcm camp. K CkoMy mmb diM sumÉi môs 
amis Lucinge et Le Godinec qui viennent de 
chasser au pays des Assabot, Nous avons plaisir 
surtout à retroutex an cotrvateseeïi^ G^dinaC:^ 
qui a eu detiic aeefeB de liètre terri Wès: î/ètat de 
-sa santé est venu gâter tout le voyage de nos amis. 
Malgré las préoeéwpiitlôuâ auxj(|uelles il a, éM en 
proie, Ljiaeinge ne peut assM s'extasîer sur Tad- 
mirable pays de chasse qu il vient de traverser. 
Trois éléphants dans un après-midi ^ c'est un beau 
tableau* Pas plm ipmnmM^ nos «mis n'ont Ifuïs 
bagages. Nous avïMS êîê Mis dans îè ruênte tac. 

Dans la journée, par un orage terrible, apparaît 
Léontieff sur im gra^nd ç^ewl-qn'il a atcheté à un 
45âïïa* Il tient scms faire se^ adîen:^^ en àtt^dant 
•que nous nous retrouvions pour collaborer à quel- 
q^ue chose de grand* Hqu.s sommes contents et 
nous së|m.ro3as épfèB aiius être doïwé l'a^^coWe^ 
' 8 jtdn, — Hous croisons des ÀîM;§nîens ou 
Grecs, quelques-uns portant le fez sur la tête, 
une longnê carabine- en bandoulière. Ils nous 
saluent en français; un Turc les ^icôompagne. La. 
troupe est suivie par une grosse négresse à cali- 
fourchon sur un ufiulet, en tenue multicolore, bas 
-TOf ^tà| ombreEe rm^^ à la main. L'amazone a 
uïi sourire 4 tiôtoe adresse^ accompagné â^na tômt 
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doux * u Bonjour^ moirsieur ! » J'apprends qii&l^^es 
jours après, que le cîiêf lïi baiïdê a nom Achille 
et possède un jardin de café à Harrar. Il vient 
d'être demandé par T Empereur pour installer à 
Addis-àbaba un hôtel du gouvtrïa^ttimtj une âmie 
de Bungalow oii straiéïit logés les hôtes de F Em- 
pereur. 

- Un. hôtel à Addis^Ahaba ! c'est toute la civilisa- 
Mm que jetais monter en Âhyssinie a:vèe la mm- 
bine d'Achille et les jupons de la bonne dame 
noire, très connue, me dit-on, et très aimée des 
Français. 

9 juin, — Âti petit jour nous éveillons nos 
hommes. Un soi-disant voyageur qui rôdait hier 
;autwF de .notre eatinp a éhïtûgé dans la nuit son 
iïrttlel^ôntîtî ifn dès nôtres, et pai* h:asard tttt des 
meilleurs. J'ai remarqué que presque toujours 
lorsqu'on fait des erreurs de eonapte^ c'est à son 
pi^&fii Mp^îb •notre homme a eu un tort grÉTe : lors- 
que le soleil est venu lui montrer son errent, il a 
négligé de la recpnnaître. Heureusement un de 
ixoshaiîMtés pêrlî en toute hâte à oheval s'est-il 
-ehargê de lliiirappëler qu'il y a un^diffëf^etiûe éntre 
son propre bien et celui d'autrui. Notre mulet est 
jcaracné et l'auteur du larcin vient tout penaud 
M^d0mt m-^Éf^m wm^w^ Bowr lui donner une 



leqm^ mMBYmv^Gfmm pmMmm... avec àm argii-t 
ments ad hominem. Le voleur pose une pierre sur 
sa tête et s'agenouille ea suppliant ; mais notre 
cceitr resté insensible à ses pri^és^j, tt m n'est 
qu'après lui a¥oîr mîf utt^ IrBnMifô te kitaetres 
dans les jambes que nous lui rendons sa propriété. 
Je ne crois pas q^u'U se sente en goût de recona- 
jneïxcer à nous J^uôp un icmf . 

Nous avons aujourd'hui, Mourichon et moi, un 
projet en tête : faire un peu l'école buissonnière. 
Nous allons ^ftssey à €iaffé*-l)a^zi% et le souTenîr 
nous est *esti§ d*uïïe |eùné lllê qui ési venue 
nous voir au camp lorsque nous sommes montés 
à Addis-Âbaba. Il faut lui faire nos adieux- Nous 
ça^uôifâ idbïïe des deux et nous dîrîfsoni %m 
village oii nous pensons la trouver. Hélas ! décep- 
tion cruelle ! maison vide ou quasi vide ; rien 
qu'une ti^® jp^^^ ridée qui rii aux. éclats lof#^e 
fieras lui iemâîïdons soiit les jeunes. soyôtts 
pourtant pas trop injustes pour l'aïeule. Devant 
notre douleur, eUe veut bien nous montrer des 
naaisons: de l'autre côté dè la mtléô et nous con- 
seiller de nous y rendre. 

En route ! Des arbres cacliejxt .à demi les cons- 
truetioïii;.ûous n^âvanço^^^ ^'fivét çrainte-. Mm 
çmm kÉteat d1âè$rtitiiêè. Est-eUlHI îlna^îl- 



Jioualte ést apea?çna mr un mm ; Mm siiàtHxstte 
Sirelte, légère, qui disparaît aussitôt. Avançons ; 
voici la porte de la cour. Et qui sur le pas? Elle, 

l)mnmâm m soleil de paraiferè là muît ^ detnan- 
dez à la pluie de ne pas donner d'eau, demandez 
à la mer de porter 1 m'écrierai-je dans un élan de 
ly^iKfciêi ne rtie ^0mBMém pas de décrire la Jaine 
fille gâlla, de Giâffé-Dssaîa. Elle imm a bieri recon- 
nus et nous accueille d'un joli sourire ; elle relève 
sa. chama et se drape en se croisant les baf*ai« sur la 
pditrînéy pawï^ eaî^er Mm înïiaMlfemeni %èê 
seins. La longue étoffe dans laquelle elle se drape 
suit les contours de son corps^ les enveloppe en 
laissant devinex les foriiiei. Ses ehewtix Imi fant 
un casqué de petits Mmïîs brillants qui ajoutent 
à la mutinerie de son visage, et ses grands yeux 
se lèvent d.oue^eal mt vm$ mm la frâea â!mm 
gazelle ^lÉtrottïÉiée* 

Sa vieille mère et elle nous apportent des peaux 
de niputon, nous installent des sièges devant la 
maison. M 1«iîp ofl5*e des mûmmm ^fe sticre. La 
j ermê enïant qui en a déj à goâté à notre campn^se 
le dire à sa mère, et toutes deux refusent timide- 
Daent. Cependant je joiange moî-Baime du produit 
européen 5 ^t Im voilk imâm ièm^ mm^Mxmm 
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qu'il n'est pas mauvais^ qui se mettent à en man- 
ger à nos côtés. 

Je demande le nom de notre belle amie :> 
]y[He Ayélette ; joli nom, aussi doux, aussi chantant 




M^^'' Ayélette. — Giafîé-Dazzia, juin 1897. 



que celle qui le porte. Plus nous la regardons, plus 
aliénons séduit. Vierge? je ne sais. Des allures 
de jeunes filles, si elle est femme ; une séduc- 



ttoa iN3fe|^imeiiî^ de femme, si alla est mei^gej, 
Je veux la photographier, et elle hésite; j'in* 
âiste, elle croise alors les bras et baisse la tête, 
îji<âiïim fi&m Je lui 4is de la relaver^ et elle 
le Mi ènillnmmmt mti vîsaged^miratierîre;4a 
bouche est plutôt grande avec des dents bien pla- 
cées, légèrement séparées les unes des autres et 
semblanipràtes a mordra dajpis un înM savoureux. 

Je la quitte après Ittî airoir paésé uA anneau 
d'or au doigt: elle s'incline pour me remercier en 
silençe. 

Une invitation ^ue Ja îak faire par un de mm 
hommes à Ayélette de venir nous rendre visite à 
notre camp^ qui est loin, est aussitôt acceptée. 
L'enfant 'm i^et eu route ; mais les hommes^ dît 
village n%nteiîèenl pas de oefte oreille^ viéMènl 
reprendre le trésor qui fait mine de les quitter et 
mjeiiaé^aéïî^t^ kqual prend ses jambes 

It mu 

Et nous nous en allons tout silencieux, contents 
d'avoir revu, tristes de ue plus revoir. 

H ivm. ^ m%% Testons tomt^ la^ti^éeà 
Oadêbourea. ïî faut radliête des prôvisî^TîS 
farine et quelques animaux de renfort. Cet arrêt 
%Qm ^etmm% 'àe> iemonter à Balehi où réside Ato- 
Paatos,, te èh#f dfiâ d<5àismes # ta estr^aw^ Ôà 
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est en liesse chez le chef. Son frère se marie. La 
cérémonie a été annoncée ce matin par des coups 
de fusil. Ayant de se rendre à l'église, le mari doit 




Femmes Gallas. — Roghia, juin 1897. 



prendre possession de sa femme : des femmes écou- 
tent auprès de la pièce oii se sont retirés les époux : 
lorsque la nouvelle mariée crie, toutes ses compa- 
gnes qui sont au dehors annoncent que l'acte est 

14 
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consommé ; c'est alors que les hommes tirent des 
coups de.fusiL 

Paiiios nous raçorfc 0t jiéiîs ©jfet d'txcelleat 
tedj (hydromel) et û€ê gfrîlîades abyssinês. 

Nous retrouvons à Balchi M. Drouin qui cons- 
tmit le télégraphe. Il a m hmït êm ^difficultés 
dans sés trmmui^t îaaais se loue heaueôup éê Faîte 
que lui a donnée le dedjaz Oualdétadik. On sait 
que c'est ce dedjaz qui a fait sortir Ménélick des 
|»fî0ôm àa roi Jean. Lil)x% 1^ jetm^ mi Im Mi i 
<c Je ne puis ¥îvre, si înà mère lîhi?e a^ssi î )> 
Oualdétadik la fit délivrer. Le futur Empereur 
adressa alors 4^ paroles à c^m qu'il devait 4aïi$ 
la suite appeler sïon frère : « Si f m Jàmais tin 
trône, le royaume sera à toi autant qu'à moi ». 
Actuellement le dedja? .est un des conseillers les 
jd.us idàtes et Im §lm écttuMs de l'EK^il^êreur* 

i2jum. — Après tmê longue étape, ïïôtiB avons 
un joli camp. Nous sommes sur un plateau à 
Gioba, aiiprès d'ua« ïWàfs eatoiirée de grands 
mbvm; li la miil^ eeÛiNïî mî eélMéé i# la hxmiêm 
lunaire et reflète les formes des mimosas épineux 
en pén0J»l)^*^s légères, presque nébuleuses. Notre 
camp a Fiisf eet. d'un eampanpieat de noidaistdes 
venant s'établir lé mit auprès de Feauv Hô 
sommes-nous d'ailleurs pas des nomades, aussi,. 



nous autres voyageurs, et fiers d'être les premiers 
parmi les nomades ? Sur la* berge s'étalent les 
Stges ; tes fe«^ des Ixommet jettfcnt des^luaurs 
au-dessous des branches, éclairent les arbres, 
font vaciller les formes sans dessiner les contours- 
B^rière nonsy |e plateau §'étend m loin comme 
une plaine mtis Èn mr k ûmtîê de Itqutïle m 
profilent les silhouettes même des animaux, 
entravés les uns à côté des autres à. une longue 

DâïïS Ouest, une grande lueur rouge montant 
d'en dessous du. plateau embïase une partie du 
oieL Un immense incendie a été jtUumé d'oà 
«^échappent des cdlonfieâ de fiiméé Manabe qui 
s'élèvent, s'élargissent, s'épanouissent et vont se 
perdre dans l'éclat de la pleine lune. 

Après k hm^m et AcUde jownée^ on. a cette 
impression de fra:îcheur, de quiétude, de conten- 
tement que connaissent les voyageurs et qui les 
déd0iain,agé am|^léBttent de toutes les souifraneés 
de M roule. 

i 3 juin. — Nous continuons à descendre et la 
chaleur augmente. Nous, établissons notre çgjnp 
h Tadeçig,-Malca, surla riv« gwl* # laCassam. 
Le lieu est enéhàntéur î du gazon wm de grands 
arbres, qui nous couvrent de leur ombre à la 



manière des pins-parasols ; des galets et une 
rivière eaux claires et fraîches. Il faudra 
rester uaa Jour. G*est I, jprtir de Tad0cia44alca que 
nous allôTiB quitter les régions dîtes civilisées 
pour entrer dans ce qu'on appelle le désert, et 
las tûffîmââ îit i^s^^ d^ réclamer. Ils n'ont pas 
tous ée* diauiiureg:; Im outras égalameûï tout 
défaut, malgré l'avis que j'ai donné depuis quatre 
jours d'avoir à en acheter. Nous douuonis de Far- 
gmt aux muletiers et lauf recûmmattdous de 
profîtei^ du four d^arrèt pmr m muûîr de ce qui 
leur manque. Trois hommes s'enfuient dans la 

mM.; lit ont tart^ mm mom Imm mmm, et la 
poliee dte Flmp^eur m ehargerii dîe Im tilrôUf 
pour leur plus grand dam ! 

Un de nos serviteurs est giqué au pied par un 
seôrpçm ; mÉ^é le bandage que nou^ mettons 
■au-desHouÈ lîti gaaoû, sa jambe ©utïe vite, ét il 
souffre beaucoup • il a néanmoins la chance de 
guérir êtt deu^JôUFS* 

Le gibier abôûàé auteur ëm Tàâeeîa^Caleai je 
me fatigue à la poursuite d'énormes cynocéphales 
à crinière de liori qui demeurent insaisissables. 
Mourielioii attrtfe sur le bord de la rivière d'é- 
normes tortues. 

/5 jtdn. — Réveil la nuit au son de la trom- 



UNE yiSlïE A l'empereur MÉNÉLICK 



patte de Jean. En entrant dang Isj. plaime chaude ^ 
allons iehsng€^tt€^s M : ïiônâ înarélrè-^ 

rons une partie de la nuit et dormirons une partie 
de la Journée, Ainsi hommes et animaux échap- 
pei ônt mm atteintes d» goWL 

Nous faisons route sur la tWé gâùohe de la 
Cassam. On, travex'se une région de petits monti- 
cules iD&tiferl§ df^ûe herbe sèehe, ©ôurte. Je rem- 
eônfr© ttne grosse tdrttfë e% m poiu:¥aiït l^em- 
porter, je la , retourne pour m'inscrire sur son 
ventre. Il serait amusant q[ue leg voyageurs 
Baiisônt lemri Mipai sur ^és BiâîaotB^ lip^ohiles, qni 
serviraient aînsi de registres amhtilâflts aux 
passants et fourniraient pour T édification des 

gépératians futuj^ei^ Im mis^û^è â^à t^pi^m^ 

Les C€ti[^âU3r sont quittés pour un pays superhô : 
la plaine, disposée ici en vrai parc; des clai- 
tilres dé grandes herhes prises entre des bosquets 
tout verts ; par placM, d# graindt noiimosas-tables 
réunissant leurs silhouettes noires en petits boîs 
ou se suivant à la file pour former de grandes 
âveniîés, qu^on eroiraii: plantées de main 
#hdnime. 

L'aspect général est enchanteur, et on se lais- 
serait facilement prendra au charme des sites, si, 
partout dans les herbes, sous les aspects bizarres 
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r^r^ -, , 1 . . ,1 . t^, . '■ ■ ■ 

dés arl^r^s, èans les basqixeis eouverts de 

char ïailk^^ti deîiôrE ÈmM^ ûm me sêttteilta btiàlttpe 
perfide du soleil, la chaleur qui n'a pas de rémis- 
sion, l'aridité torride. Il bous tarde de sortir de 
ectte foumeise où l'ott «mmdrait de reïieoiitrer 
ûm ^iàtêMmmnîB de BirM^s^ deè voluptés qui 
retiennent et tuent, et on hâte le pas sur un 
sentier tout traversé de traces de grands animaux : 
éléphâiïls, Miffles, antilopes. Nous n'évitons 
Charybde que pour tomber en Scylla. La route 
nous niène sur un grand espace chaud, nu, pous- 
g|épeu% mi mMm daqu^ m êmmmà M$ Tlllag^s 
danakil^ imè em^eînle earrée éë hïwis^âîltès 
épineuses entourant de petites huttes de bran^ 
chages, dans lesquelles on ne peut se tenir 

Les Danakils ou Adals, les nomades de ces 
déserts, sont répi^t^s pour leur caractère sauvage, 
WiFè ^mJt le^r lii^ité> Sur la ^onte qm nm^ 
miivons, rhabitude* qn^îl^' ont i# "mw ée?s cara- 
vanes et surtout la crainte de l'Empereur les ont 
assagis-Hpus avonsde fréquents rapports avec eux. 
Les homiai^sjiMit giaéi^^ d'un tenn 

tirant stïr h mnge ; ils sont bien propOTtîonnës. 
Leur ligure est régulière, nez droit, fin, lèvres 
jninçes, front ordinairement un peu fuyant* Une 
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tignasse épaisse et fine qui se hérisse comme un 
loup leur couvre la tête, et est souvent traversée 
d'une aiguille de bois. Une plume droite est le 
signe qu'un guerrier en a tué un ou plusieurs 




Guerrier Adal. 



autres. Les lobes de l'oreille sont munis de larges 
anneaux. Le costume se compose de doux pièces 
d' étoffe ; des cercles en cuivre ou en cuir aux bras 



et nnx jambes servent d^ôrnëftiiôîïts ; souvent la 
poitrine est agrémentée de cicatrices faites au 
coutaati. A la GBijatijre est i^â^é vm lm§& emimn 
rémuvhé. Les hommes marehent, doueêméïit et 
vivement, de cette allure légèrement cadencée 
particulière aux peuples primitifs. Us viennent 
près de notre €amp m petits §r<ftif 6S| nous m^m^ 
dent, s'appuyant toujours ÉUf hmr htàm qui ne 
les quitte jamais et semble leur servir de troisième 
jambe, et ils se tiennent en des^ poses naturelles 
tt élégantes ; mx hkm ik s' ai^j^upisseni mt^ Im 
tàfofiB. ÏIs regardent sans rien dire et me font 
songer à de grands oiseaux de pi*oie^ çberphant 
de Imxs regard un butin, Jiar>ôiflt«| ûj^^' l^^ Wît 
tîm. Trâîs sàùvages que mê graïiis dîàblêB k 
mouvements de betes féroces, qui ont des instincts 
.de cruauté et de. duplicité provoqués et ejatr^-f 

tmm 0hez mm Im h^mlm in çïsœtbat et i& la 

défêiisô pouf lâ vie, dans leurs plus dûtes néces- 
sités. 

hm M^mm- ont potir les Dim^ils le plus 

prdfoïïd mépris ; de&Sôtn?alis ée DjibcMitî^iMr ïiOTS 
rencontrons paraissent partager ce sentiment 
pour leurs frères, 

tm hmmé$ mni êmxéBm^mû wm MM fin% 
un joli buste, et si»f|ôut ttne^ l^dte 
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aux doubles poiutt^s proémiuant glorieusement 
comme en une attitude de provocation. Une 
petite jupe de cuir est leur principal vêtement^ 




Femme Adal d'un certain âge. — La femme tient une 
outre en peau de chèvre. 

une étoffe bleue enroulée en turban leur sert de 
coiffure.» Aux coudes, elles portent des bracelets 
de cuivre, et aux chevilles de lourds et gros 
anneaux comme des fers de forçat; au cou peu- 



dent une série de colliers rouges et blancs, des 
perleaj des cauxis, des gris-gris variés, et souvent 
mùB i^gite en métal hlmç ^gçiivarte da d^sini 
bkai^res et rappetei ptmr la fôrmB la mmîn de 
Fatma. Le visage, sinon joli, est toujours agréa-r 
blj^^ fm^ plein de douceurs ; le sourire estchar-^ 

Peu de nos ftoïnmês savent quelques mots du 
langage des Danakils, mais beaucoup de ceux-ci 
parlant le gaUa et on peut s'entendre* 

k Morra-Mâlea moits campon&y siir îat jrtve 
droite de la Cassam, un Danakil nous apporte en 
présent une grande jarre d'excellent lait de cha- 
melte j puis il no^^ d^iimnée tôïnède pour un 
edmpëre-loriot qu'il a à l'œil. Mourichon lui ayant 
fait un cataplasme, le Danakil revient le lende- 
toain à Tawlre mmp àemmMmi^ùm le temèd© sml 
ïêiîôtiirélév Nôus ^alnan^ n^tre e^nnâîsêaffièe i la 
manière du pays, le contact des deux mains éten- 
dues paume contre paume^ quelque chose comme 
m signe de j^ecaBni^isBafl^fë în:feïnfepas à^m&0 
sdCiété ^écrëtô* Le vMtéur paraît séduit par la 
manière dont il a été reçu ]^ il donne son nom, 
Ali, et nous dit que li mms ^eveûôits dans le pays, 
m imm avons besoin de qnm qmô CBtSôit, nëtis 
n'avons qu'à nous adresser à lui. Il nous quitte 
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en appelant Mourichon son père. Voilà donc jnon 
«m|«|n«»a aJ^Ej^ fils adoptif^ tmfeïle gSJfi) 
snr lequel il ne eoniplait i^ssni^iîïiml 

Tel est Fimprévu du voyage ! 

iêjtfm. — Ôn &'arî*ête mm h hprà de FÂ(jusM5Îi0, 
qtie nous venons de traverièp k gtié. C^êit ici mm 
rivière boueuse d'une quarantaine de mètres, coup- 
lant généralemeiit ^ntre des berges de sable. Les 
fiv^f soîitj^es-j elles mni cocawrites de brous-^ 
«gcîlfes épineuses qui concourent par tous Im 
moyens les mpiiis scrupuleux à nous en interdire 
Faecès^ HeurjBâstHient de boi3tô gr<î§ |iî|^©pç^^^ 
qui â;vai^nt Bôîf ont^îl^ passé avant ïimi§ et 0nl4fe 
foré (c'est le cas d'employer le mot) de leurs masses 
des trouées dans la brous&e^ En face de notre camp, 
sur la riva gawih^ d^cetodaïil les collpies d'An- 
kober, aux flancs brûlés par Fincendîe. Le pays 
que nous venons de parcourir est une étendue 
pmm^ mm é'hBThmi, laquelle se dessii- 
nent les tacîîés vêftês des petites èroifâseSv La 
rivière est marquée par la courbe noire que forme 
la succession des grands arbres. De ci delà, de 
grosses pîét^res imleiûée^^ pâf le soleil, btes errati- 
ques arrêtés au sommet des monticules, vien- 
nent nous rappeler, en étalant sous nos yeux leur 
soïiibre nudité, que le soleil ne pardonne pas. 
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17 juin. — Une longue marche par une roiite 
qitî décrit des t^iirbes inexplicables dam lia |>ays 
plat 5 sans rî^îlmli teave^pseï?^ mmm i Bîîlaa. 
Nous établissons nos tentes sous de grands arbres 
qui sei dressent auprès d'une mare, d'eau C.laû\e 
è^ca^ÉiEia dam chaude^ wlfuraît^ii:;^ saûs îïiàii^ 
irais goût nî ^diesâ:!', et très raâmtehissanté. Un 
petit ruisseau en sort. Quels bons bains à Billen ! 
on ne vaudrait pas sortir de l'admirable p^cîne, 
et |# ^mm de <|uelk res^rea ela mm pour la 

conti^êe lorsque lê chemin de fer déposera à Billen 
les touristes désireux de Joindre les plaisirs du 
spmi à la nécessité d'uas ûuyé. Ga joi'i^stpas le 
gibitôi* lïianqué : grandes^ aniîlôpes mx^ lon^ 
gues cornes inclinées sur le cou, belles gazelles 
blanches, sangliers à tètes monstrueuses^ pin- 
tades par centaines j çaiUe% peïdrfê^u^. 

En atleftdànt que lafraîchBur de la soirée nous 
permette d'aller nous mesurer contre ce monde 
sau^^ltie^ mm passons tout raprès-midi à lézar- 
der ëMm lé ptes ^mà àm f&rrdente, ayant à la 
bouche une pipe derrière les bouffées bleuâtres de 
laquelle notre regard va se perdant, iudqleutv 
Qu'on n'aillô pitf tçiûf ¥Îte uous|iter la pierre et 
âou^ âûcuser de mollesse ! Nous venons de mar- 
cher six heures et le thermomètre marque + 42° à 
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l'ombre. Bien des gejxs feraient comme nous à 
Wûàm jdaee* Ehi ^mimte notis p$^ssjOns à nn ét^t 
Toisîn d6 la niwânâ;^ tme torte dê prostration, à 
laquelle n'est pas étrangère la musique des cha- 
meaux, ççs grands xégignés, du sabla et du ^olail I 
ïk ^fettHômt fûx YÎngtaineB, pum par centaines, 
par milliers, se succédant en petits escadrons dans 
la mare où ils descendent clapoter. Et leurs mou- 
vemtttte) Ieût§ ô6Jiiï0€?s^Ï0ffifi biuim SGatiimria.Mè- 
mént âecompagnés d'un concert de grognements 
rauques, de gémissements lugubres, de cris funè-^ 
bres^ Il f a^ttal^tie chose de aitvrawt 4«ttt$ hr 
plainte du dbaméati, un appel Ûb êMrmêB miÉM 
la dureté du fatum qui pèse sur eux. Un docteur 
allemand ne manquerait pas de trouver dans la 
maîsiqTpie du tr#ïipf 411 Wà^% Wk %Mmt à 
wagnériser. 11 iSittfëndf^ît dans leurs Yoix îè cri 
déchirant du désespéré q^ui finit par se résigner 
eiÉra la douMb; s sHifcBce twsie d'en haut et 
d^tt bas, du. cM la têrim l 

L'eau étant rare dans la région, Billen est un 
grand xendez-VQus de caravanes et de bestiaux. 
Aim eMniêaux noiis wyons succéder \m bt^ufs^ 
de grands bcÈufs wm. cornes dressées, qui éébfoti- 
chent sur un tertre devant nos tentes, se ran- 
gent en Iront de bataille et s'arrêtent comme 
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pour se demander si c'est la guerre ou la paix 
qu'ils ont à attendre de nous, pula continuent 
f slsiblemanct Imt chemin. 

Enfin ce sont les moutofts èt les chèvres, de 
petites biques frétillantes, le pis gonflé d'un lait 
délicieux. GhtMeaus^: at bœuf§ soïit dirigés de la 
voix par èes hommes qui courêut EUtour des 
animaux une lance à la main, font entrer les uns 
dg^ns les eaux, en chassent les autres, séparent les 
jeunes. h& petit hétail est confié à la sUFYaillanoe 
de jolies fillétîès qui n%êsîlênt à û&tit^ arirec 
la sûreté de l'enfance et de la nature sauvage, 
leur buste plein da:pr0meiSa^,âU-& chaudes cares- 
ses idusc^ldlié^iïiîdi^ J^é Its Itdmîm. Des garçons 
les accompagnent qui n'ont pour vêtements 
qu'une liane autour du front. En c^>utei»plant de 
ma tei^ Ig^veaue des colonnes de chaiu^âim, là 
dèscëîilô des troupMux Fabteuvéïr, le Bi^u- 
haha, le heurt des troupeaux et des indigènes qui 
se eompreimaiit entj?e aux, paplgut tous la gra^nde 
Imgue de la natuii^y je mê Teporte une iôis def 
plus aux âges bibliques. Je me figure ici une 
grande figure de patriarche envoyant gçs servi- 
teUft faim boire son bétail. Je vois sur la bord 
de l'étang s^êbaueher unê è& cm idylleë dont le 
récit a bercé notre enfance. Je revis il y a quatre 
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mille ans et je me laisse aller à m'endormir avec 
la ûma^^ W)û d'un joli mumm. 

iS juin. — Hc^us partons Vers cinq Iteiipos pour 
une longue marche ; il faut faire deux étapes, 
douze heures de routp, sans trouver d'eau. On a 
pu racheter quieîques hourricôts ; les autres sont 
remplies. 

; Au départ, chacun veut aller trop vite ; on fait 
courir les muleta^ qui se fatiguent Mous 
devons ralentir l'àHiire ; pour ^e la esrâ^tne ne 
se sépare pas en petits tronçons, la tête doit se 
réfier sur la queue; Des signaux sont échangés 
entre Jeaîi^ve^ siteôrï^ Bi^éné, la mar^iiOÈd^ 
avec Sdïï #iMeil Mlle. Un homme énergique que 
Bayéné, ce petit Tigréen tout en nerfs, à la figure 
dure, au teint fônce- Ses traits sont tirés comme 
si le Cféâteur n'avait donné à son visage que 
juste ce qu'il faut de chair pour couvrir les os. 
Ses yeux intelligents vont s' amincissant vers les 
tënà;p^ à. la maiiière des Mo^ls. Il a des pom- 
mettes plus marquées que chez ses compatriotes- 
Et on sent en lui une intelligence plus vive, une 
gwîtîifité plus gr^iide que parmi ses caiaarâi«#* Il 
s'arrête parfois au eamp pour nous regarder fixe- 
ment comme pour essayer de déchiffrer ce que 
nous avons au fond de nous, et il cause peu, cet 
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homme g^ui a beaucoup roulé et mis la main à 
Mefl àêÈ métmm plus^ mi&îiis. avoiiables* Som 
pa;sié m- mous importe, Q^^st tm hoBïmf é& rototé 
et un rude serviteur. 

Eu quittant Bill<?n, nous montons sur un 
ffetem pi^ïïêia;^* La. jinit tombe siibitam^n.t smiis 
crépuscule. On (mi mmtûlé ^Mmim-t; Yi)mm 
regarde la Croix du Sud ; nous marchons dans 
rEst e^at^^e les deux constellations. La lumière 
^elléiiiNî f claire le plalew d'urne taiaajte grise dans 
laquelle se eonfondeut les yltem^ënt^ dès hommes 
qui nous précèdent. La chaleur n'est pas acca- 
blante^ mS^ il ».'y M pas ua souffle d'air. Ou voit 

à scruter du regard le chemin sur lequel nous 
avançons ; des foxmes indécises semblent, se 
dresser âèvaat uouSj disparaîtra tijs^îlôl; pmT 
reparaître eH Uft autre pmîit. On s6 èu pf oie 
à des hallucinations. Entre le ciel immense et le 
plateau, dan.:S la néhuleuâe ^im que mms tm-- 
versons, où rim bô déeêle k vîfe ni lia àmm non 
plus Taspect de la mort, on se sent étouffé, 
accablé* 

Dans la pÉttQnahfê, au milieu des cailloux^ les 
hommes trouvent là route avec Hue sûretiS 
étonuante. Ils ont pour eux le pied et Tinstinct. 
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C'est ayeç un soulagement qu'on salue h VEst 
devant ïiôus lê lever dala luBte, déjà déformée 
à son second jour dè dècrôfesance. ï/astre illu- 
mine le firmament^ fait pâlir les étoiles dont la 
plupart s'évauûuîssant sou$ &ôu. éclata dessina la 
route, marque mi noir les pierres^ dissipé la 
brume. On s'avance alors avec plaisir au phare 
de <c l'astre clxer aux voyageurs ». Ou se sent de 
mmëll^ Jbyees et on càamte jô|eMièïûieut. Le 
sîlSêî de Bayéné appelle let retardataires, hm 
hommes prennent en chœur les refrains d'un air 
que clmute l'un d'êWX^ 

Maî& veilà que du Sud s Waiiée ttme grosse imêé 
noire, qui vient menacer la lune, puis la cacher : 
zénabj la pluie ! Il faut s'arrêter. 

hes mulets sont déohargés j des manteaijDE jetés 
à terre ^ on se repûse après six lEéiirés et demie 
de marche. — Trois heures et deinie ; En rqute ! 
HQtts sôsim encore loin* Longw© tmM fui noujs 
permet èïieor^ mnm Ms àê saluôtie fentâstîque em- 
brasement du ciel, de contempler les flammes té- 
uues des nuages tout diaprés d'or au leveK dusoleil. 

La ehtleitr ptgne lor&qiiê If a^re m^te h l%0- 
TÏËon î la niarche semble alors longue. Mous avons 
des mulets loin derrière. Un qui n'en pouvait 
maîa, a dû être abandonné. 
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Et ç'est toujours rintermixtable plaine aux 
herbes jauïrîtSv Au Budy las monts déchiqueéés 
qui proteïîgénf hm ÀB^sa&tft dêsôMkdêat par gradÎB:s 
de la chaîne du Chercher. Au Nord s'étend une 
ligne plus douce de collines que domine le mont 
Âz4o* Ça mi m ïiord de l' Azelo que passe la mnte 
â*Haoii@gâ ; éêtm de nm- hnrnmèê ronil; siiîvîe et né 
m'en parlent qu'avec terreur. Lorsqu'on la prend 
on. marche six jours sans trouver d'eau, ei ofl 
traverse içf ïi^ïiïbfBuses et TO^OTtaMas Mhm 4es 
-Mf^sa-Màfà's. (c Les femmes sont-elles jolies ? — 
Très belles, » me répond, mon interlocuteur, qui 
asstiirêm^ttfc pîéî&ê^^ un hem puits à toute 
jôuissaHûa estlréMquiê. 

C'est du mont Azelo que sont partis à cheval 
les assassins de notre compatriote Barrai^ ditiféB 
une intelligMKie #U3tt^é0ûmj© eomt» M. '(jk^ 
neux. 

Un de nos muletiers abat d'un coup de fusil 
Gras une balle gaiellev; L'ineideui^ M&W, di§|pait> 
et^ ^mt d# la viande poûr le dîner. Ë me Épit pas 
se désintéresser du point de vue matériel. 

Yoici Moulou : le lit d'un(^ rivière entre des 
escarpoBgi^te Bôbi0îïîïetfâ:. Des trous Cômiiié au 
pays soffiali, daUs lesquels on puise l'eau avec de 
petits paniers finement tressés. Des Adals étagés 
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se passent les récipients et viennent remplir nne 
aiiîge où s'ahrmxvent des mo«|(5îiâ et de§ càèvres- 
Les animEtfx ne pewent atteindre le fond des 
puits, Feau est bonne et fraîche. 

Non# Glrôif oïls $(m% nm arbre tortueux aux 
feuliez dB pk, et mm mrnmkmm mm hmmim 

les toiles de nos tentes, formant ainsi un vrai 
appartement ombragé. Les animaux sont décfejar- 
ëi mmés au i^tmwtge. Puis nos fciommes 
s'éteûdèïit ëoim lès branches des arbres, ils s^en- 
veloppent dans leur cliama dont ils se couvrent la 
tête malgré la çhaleiiïj et dorifl^t ç^mine ^Wît^ 
des Haeeiils. Ils ne Ton! pt§ ^(M ce soBiiioteîî^ 
après quinze lieues presque d'une traite. Je 
regarde notre campement : à la Belle près, on 
dirait le: é^M^ d# k Belk m Imm éMmMxh^ 

A la fralcîie, tout se réveillé ; on §è gi^mipe 
autour des popotes. Tandis que les uns vont à 
Vem m mm inuM% les ^iïtP<^ çou^aiat les vîâadas 
suspendues en rm^È qimftîers mM Isra^àts, ou 
mêlent à Teau la farine des galettes. D'autres 
devisent de la route de demain ; peu la connais- 
sent, ^uelfues-ûm Jtttêttt alr^c les sîaigfîs. 
Ijeux-eî sur une TÏeîïïê feranehe, aecroupîs> îes 
uns près des autres, se rendent silencieusement^ 
eii amis^ le sfervioe de se débarrasser de leur 
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mutueUe Termine. Ils apportent à cet exercice un 

Tfmm M miîï, les liommês de garde placés 
autour du camp se répandent en criant à tour de 
rôle leur numéro d'ordre. L'alerte nous est donnée 
piLf nu maladroit qui laisse éehàpper iiîi émp ém 
fusil. 

Nous voilà sur pied, revolver ou carabine à la 
main^ et bientôt quittes de notre émotion pour 

20 juin. ^ Wotîs partons encore le soir pour 
une marche de nuit. On s'arrête de bonne heure 
fmt attendre M luiie* Dbiix ah#vaui: se sont 
échappés, effrayés, nottâ dîiénf ttôs h0mm 
un gros animal qui a passé subitement. Il faut 
faire le deuil ile nos montures. Notre ca?a.v^ne 
est saîiîéô par nos amis les Somalis d'un êûMp de 
fusil tiré en l^ait. C'est ainsi qu'oïi se crie : Gare î 
seconde partie de l'étape est longue. On 
marche huit heures dô miH^ En bavardant, 
grignolànt des croûtes, fumant la pipe, la suprême 
ressource des voyageurs, on laisse les heures 
s'écouler sans avoir trop à les compter. Nous 
sommes entres âms mtt de jpfeftfM ïioxçesj, 
dures, hérissées, d'un âbordï éiffîcîîô- Le campe- 
ment est bon auprès d'un lit de rivière pierreux, 
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encaissé entre des talus de puddings ; Feau est 
puisée dans des trous presque à lleur de terre. 

S2 juin. — Une courte marche nous mène à 
une grande clairière au milieu des bois épineux : 
un grand plateau pierreux jonché d^agates, sur 
lequel s'étalent au moins une cinquantaine de 




Notre campement à Gotan. 



charges de chameau. Nous sommes à Gotan, 
auprès d'Errer, chez un chef danakil, et c'est là 
que les caravanes venant de Gueldessa ou de 
Djibouti changent de chameaux. 

Un Européen a mis sa tente sur le bord du 
plateau ; il a quitté Addis-Ababa quelques jours 



avant nous, laissant, sans scrupule, des comptes 
plus qu'embrouillés. Son départ a été précipité ; 
i3ÈïâÎB la mort d'un de ses imAets a nui à liimpidité 
4ê mu voyage. ïf ôûs îï*â¥CMûs pm à mmïM mÉér 
des affaires d'autrui, le métier de policier ne nous 
convenant pas. Mais le voisinage du personnage 
n'a rien d'agréable ; hueureus^ent e^t^lk bonne 
grâce dé négliger de "ÊLî&m vifeîtar. 

Nous allons séjourner trois jours à Gotan, 
ayant à diviser notre colonne • Durant cet arxêi^. 
mm. n'est plus pittoîêBSfm tootre mmp : ms 
tenter smà rêume^^ les întetstîbfef l)oueïiés avec 
des couvertures, et nous faisons ainsi une belle 
jgstteb Qmhm^éB^ Nos hérotttfet ^& confeç-' 
ikmaé itntonr â:& nous éé petites tentes, des 
cabanes en tamarin et roseaux ; un village minus- 
cule a été ainsi vite créé ; devant les huttes 
sèchent an soleil éa l^ûgaeâ laniàp^s M viande^ 
cfest lé seul moyen de iP^ttïpêéiitïr de se ponmr; 
C'est qu'il faut prendre garde au soleil ici. Le 
|îj,érinonaètre monta ^Jans la |oi|fné^ à 44° à 
rôtnbï^e. l^gFe F^éva?ion de te tempiratere 
nous ne souffrons guère de la chaleur ; on ne se 
remue que peu dans raprès-midi. 

La rea^otitr© â%ne cam^tae âe, crQ^imerçants 
français d*Mdis-Âbaba noa& per imei. île wmm m- 
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Yitailler en absinthe : un bain et une bonne- 
ce purée » en plein désert !. voilà le progrès. A 
quand le chemin de fer ? 

24 juin. — Nous avons la visite du célèbre 




Le célèbre chef Tembaho à Gotan. 

Tembaho, Mohammet Tembaho, qui doit son nom 
probablement (en abyssin tembaho signifie tabac) 
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à toutes les nombreuses circonstances où il a 
mérité d'êtra- n pt^sé 4 tabaa » . 

son mulet, tenant à la main un parapluie presque 
aussi beurré que ses cheveux. Vêtu comiae ses. 
^efe^ il a Uît# fi^re eu lame de couteau ^ Wec un 
nê2: îmsqué qui vient plonger a;u-idessUE de la 
lèvre inférieure, toute gonflée d'une grosse chique. 
TemhahQ sa tiant légèrement coui^bé let^îe^âïde 
eu dessous : tout l'aspiet d^ten âhdminafote âfôïé 
orgueilleux et retors. L'Empereur Fa pourtant 
plus d'une fois remis li sa place et fait méditer sur 
les v^icissitudes huJîîtîit^^ôUi lesomfeR^ dlàn- 
kôhèi*, en Tentï^eteaiPtti aux fmM FEtat, les 
chaînes aux pieds. 

Temlmhp est un grand personnage ; il u'j a pas 
d'hisïm^ qui ne m débite mit sou é#ïupîe^ Pres^ 
que tous les voyageurs qui sont montés à Addis- 
Ababa par le désert ont eu affaire à lui et à ses 
pô?tr«^. Qu^elqii^s-WEs se sont trouvés arrêtéB trois 
semMues*& lrï*r/B%utres, uîdus |>atîents, après 
deux jours d'attente, ont obtenu l'aide de Tembaho 
en lui «administrant une v^oléa m eu le ligattant. 
Ub se sont servis de lui, makaiferont pas: corrigé. 

Tembaho occupe le poste hériditaire de chef 
des Adals qui s'étendent entre Moulou à l'Ouest^ 



Labiléla au Sud, Errer à l'Est, et au Nord les mon- 
tagnes du Chercher. Les Adals, gouvernés par 
Temhaho^ se ïépirtissent m tmin famillef : les 
Mâstîïrâîîs, Im "^ehéinas et les Guébénés. Ses m- 
jets lui payent Timpôt en .nature^ et lui-même 
fournit sans rtoimération des almtïi^tJK f mit les 
oarE^âîieÉ dé F Eînpe:r6U:r. Les Adâk sont lï^iiMln 
mans ; ils ont des cheiks qui récitent des prières 
sur des monceaux de pierres figurant des mos- 
quées. Polfgafflès^ dajas <îes tribus du désert^ les 
h^mïnés achètent lents- femares. 

Nous faisons bon accueil à Tembaho ; une chaise 
est offerte au chef qui s^asseoit devant notre tente 
sans se faire prier. Àprès fifv^ôîr heaitcoup chiqué, 
beaucoup craché, et peu écouté nos conversations, 
11 finit par noiis proniettre des chèvres, des mou- 
tom et quelqti^ chameaux* Màm lui indiquons 
Èlùm^ avec toute la polîtessê qu^exige de filtre 
part sa haute situation, que l'entretien est ter- 
minée Mais Tembaho se trouve hi#a s;nf B£>n silge^ 
il faît!ûïm# de ne pâs compï^endte. ^om- l%wm 
appelé ; pourquoi s'en irait-il? « C'est vrai,répon- 
dons-nouS). désireux de vaquer à des occupations 
iatéressantas^^t^ celle deciontempler le chef; 
mm.ê ncms' Vous avôîïs dit te que n<yasBVÎ©n^ à 
vous dire ; maintenant laissez-nous. » 
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taire persuasif à TAdal, qui se résigne à vider les 
lieux. 

Dans la jouriiéôi^ àB Poncins naui ii|uîtt^ Il doit 
rantipef pltis tôt êtt Frâirôe, êt îm ttous suÎTra pas 
dans le détour que nous faisons pas Harrar^ pour 
régliîj^= oertaîttes ï[u^tîî[3û& ppeffllï* mm^é dw 
ras Makonnea. 

Notre compagnon part en colonne légère avec 
dix mulets, dont trois à vide ^ et six bons mule- 
tierSj eit deliors é& tM. f mafeô servitaujs. Las 
fcottïttiés dîsteiit a^èft m sè ioatiaiit dès poi- 
gnées de main, chacun embrassant celle de Tautre. 
Le§ bammas d^ Pondiis vii^mtntiiouB embrasser 
1# pied, le/gènoti an la ifiain^ et las ttôtres eu 
font de même pour notre ami. 

Après avoir vécu longtemps de la même vie> 
lâoiis Jifâ potti:t»iis ïiou:s eœpêe^hiej^ d'avoir le cmwt 
s^îrré m î-fegardanf la petite mïênm tjuî disparaît 
à l'horizon en bonne allure. C'est là quelque chose 
4e nous qui noiis quitte et qui s'en va pour nous 
éevaôfitôf m WmMé^ pour regago^ te payfe î 

Pendant notre séjour à Gotan, nous avons de 
nombreuses visites d'Adals. Farouches au premier 
contact, ils s'apprivoisent assez vite ; îixais il ne 
imi pas trop pteaiilér ewi*, ils 0ïâ la hmm 
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ou le couteau faciles, et je crains sans cesse des 
conflits avec mes hommes. Les jeunes filles sont 




Jeune fille Adal revenant du ruisseau. 



pleines de grâce, lorsquY41es descendent remplir 
leurs outres au ruisseau. En présence de leurs 
frères même ou de leur époux, elles semblent 
plus|sauvages. Nous arrivons à acheter quelques- 
uns des ornements quYdles portent sur la poitrine, 



t 



■23.6. tm- f IfîfJi- à lu^'EMPteBETÎ» îiÉlCÊWClS. 

êês ptaqtieâ d'argent ôtt àm Mmïm rappelahl lit 
main de Fatma, qui servent d'amulettes à ces 
musulmane du Nord. Voyant que nous payons 
bien^ levœê jiacaats du smB fort les ^éjMWilleiit 
impitoyablement dè l^nts bijoux, et ô'-e^t âlors m 
camp une telle affluence de plaques et de yerro- 
term que mm unm soyons bieïitôt obligés 4e 
mettre fin âiM traiisactiouB ^ pour là plm frajidé 
stupéfaction des derniers venus. 
25 juin, Dans la nuit, grand brouhaha de 
;mulets qu^i; mnt traiiblés la* ¥einae d'une 
grande hyêîié. iSn cmip de cambîîie êei^rte fttmx- 
mal. 

Mmm ^mm^mmm m grand triomphe diploma- 
tique t il est presque mm£ qzm Tembaho ait 
fourni des chameaux dans les vingt-quatre heures, 
saD-S qu'on ait eu à employer à son égard des ar- 
guments parl^nts^ Qr^ àm^ îft matinée mèjoae 
nouB aTOïis M sâtisfaDMeft de vcyîî*^ trek qtiadï^^p^ 
des au long cou s'agenouiller devant nos tentes, 
non aaft^ avoir marqué par une série de grogne- 
WMnM expreiscfe le pem de Sàtîsfewiion fW'ils 
éprouYent à ce genre d'exercice. Avant midi nos 
gros bagages sont en route pour Djibouti, sous la 
d^iible sxîrveillance de trois Adals et de trois de 

lom- hommes. 




Jeune fille Adal, à Gotan, juin 1897. 
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Il ne nous reste qu'à partir nous-mêmes, ce que 
nous faisons dans rapros-midi, après quelques 
difficultés avec messieurs les mulets qui, heureux 
de rentrër au camp le soir pour manger le foin 




A Gotan. Adal chargeant un chaîne nu. 



qu'on leur à coupé, n'aiment guère se mettre en 
route en pleine journée* 

Avant que la nuit tDiijljc, nous assistons à un 
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de ces spectacles extraordinaires, comme il n est 
donné d'ea vôir ^u'à <jau% qui wniles çhaï^ûker 
aiï lmm dam k â^rt. màél m ^mtf& éÊ^ teôîs 
petits nuages noirs parallèles comme des raies, 
qui n'apparaissent que sur son disque et se per- 
dent en&ïilie âm^ le fonds du oiel. L'asfepja res- 
#emHB amsî à itîi gros pliotopîior^e^ ét iî pâtSB 
de Forangé brillant au magenta, avant de plonger 
derrière un monticule ; avant que de disparaître, 
il tache mcm^ h hmà da i'iic)crifOn ^vcm f#ite 
mai^ttè eônmîe nu lëroissîfcnt d^tm ronge sanglant. 
Les augures n'eussent manqué de voir là un pro- 

lÊa arrivant i la miîl m eamp, ût>tré àttenlioa 

est attirée par une silhouette étrange : sur un nid 
de termites se dressent deux arbres entre-croisés 
4flfe0tant la f^rîaa #na Silttêlatte, Avec la lune, 
nous voyons grandir nôtre monstrueux: et dif- 
forme gardien, qui pren,d bientôt les proportions 
jet rasjpect die ^tlqne f&ût^ né dans lat tetmeep- 
tîons dhm lïôré an mffîéia im représentafi^ins de 
V Enfer de Dante, 

26 juin. — La colonne, naarche vite et en bon 
ofdrai légèrement chargée qu'elle m%.* MmB èni- 
Tons k quelques kilomètres de distance le pied 
des collines du Chercher. Le pays change d'aspect 



ce ne sont plus les belles herbes, les paysages de 
parc de m qxCoxi appelait le désert.; mai§ ici im 
al^ord repoiisBant: de la ferre Bhûii% àm pmmm 
î/Toires, peu d'herbes, des arbustes qui n'étendent 
/ieurs branches que pour accrocher le passant 
âîrec lenrs épiiea^ et lui refusent ini|)itoy^lem[^^ 
toute oiïibî^^ Miutè dti pays sotîiàlî. Si, pardé^ 
sert, il faut entendre contrée ingrate, c'est bien ici 
qu'ilfaut laoàer^îi^ pays êar fwr 1^ voya^ur; 
mèh t^hà qtd ë^t écouter ehmtèr la nature, et 
qui en aime le charme secret, trouve ici sous les 
abords terribles et &évère§ paractériatiques des 
terras d'Afrique, fesjmow poésie gri- 

siante pleines d^attrait. 

Avec le terrain, la faune et la flore ont changé : 
'VQÎol le§ 4igdig% fiés mîïiatures délideuMs^ des 
airfcilopes ; les grandes gazeïï^ de Taller, eou 
élancé ; les oiseaux gris à tête de perroquet, qui 
vpletteat de branche en branche en croassant 
comme des corbeaux, nos amis du ^ays bas^ voi-- 
sin de la mer. 

Le sol se couvre petr endroits d'aloès et d'autres 
planjte^^iépùïc^^ mode que 

eeiïn^-ei , leurs gerbes , lançattt ièremeïil îêtîrsiards 
vers le ciel. Des chameaux jaunes disséminés dans 
le voisinage en broient impuném^ent les épines,. 

16 



De grands troupeaux de moutons blancs à tête 
noire sont meaés par des femmes au teint très 
foneé, k la figura pkiaa. 

î^oiiB ïïe soMi»&s pbi^ thé^ tes Àdals, maïs ehêE 
des Gallas-AUas. Nous retrouvons nombre de gens 
i0 ces tribut #iï^ çaanp: les femmes ont la figura 
pÎB^ mèïiBniû que chez les Adtls ; la toison héris- 
sée qui encadre leur visage forme une perruque 
arrondie qui semble faire comme un casque sur 
Imv têt^* ^ont àm ijidigèjies aimables ; à uoim 
arrivée, îk êcartMt hms troupeaux p^rlaîre 
place à nos mulets. 

Uû 4es Gallas préstats s'eat illustré réoemment 
en timût un Ion à pied et à la sagaie* 

Je m'amuse à regarder le va-et-vient des fil- 
lettes qui s'oacupent des bestiaux. Vêtues d'une 
sc^fteè&^tq^ m euir, elles serr^iit leur Têtement 
le la taille de façêïi 1 laisser èêt^rîère, au^iessiis 
de la ceinture, une poche dans laquelle elles met- 
teat leur# protisions. C'^^t également la qu'.ellei 
portent ime brebis w ïim agnêau qu^eUes ^î?^éuleïit 
écarter ou ramener. La théorie qui veut que la 
callipjgie des Hottentptes comme les protubé- 
rances â4îf eusas du chameau se soient développées 
à la suite d!ttii long usage re^e^rdt M uït âéniéJïM 
formel. 



UjSE visite a l'empereur MÉNÉLIQi 24B 

Ji -- r,^ •- -r i -l-ir-i. »■-, — .1 , . ^ 

- Comnie il fait hm h y agiypé^ eîrftuler ces 

mimosa dont les rameaux viennent couvrir le 
ruisseau clair q^ui chante à mes pieds ! Quelle jolie 
oâsîs i&a m emx^ d'Àwpi I Avee qafiHt plénitude , 
quêïlé sérénité ne jôuitHcm pas ici dé la paix, de^ 
la tranquillité et de la fraîcheur! Nulle part, je 
ne croiâ mwt âi Mm goûté k frigtïs opamm du 
poMé. Une Mie saniajtîôn: vaut k voyage. ïm 
route est facile ; je souhaite à de nombreux lec- 
teurs qui se croient fatigués de la vie de Paris de 
pi^dm \fm mm%^^ à deux noains et d'aJter f{PO- 
fiter de ees Mens qtiî sont à la portée de totiB. Ils 
ne se repentiront jias du conseil d'un passant qui 
ne fQîidimt mm%tét épaîste* 

En délit de toute leur lamabËîté, nôs lj]?aveâ 
Gallas ne veulent rien vendre. Nos hommes sont 
au haut de Ipura provisions ; et j'admire la facilité 
t^m^nm Â%ésins^ gros Mîiiai§0ttj^ à le»ï^ Jmi3fs^ 

Il se serrer le ventre quand îl le faut. ïls se sott- 
viennent du proverbe : « Qui dort dîp.e »3 et s'éten- 
dent four fttire un repas |jgBâagm^|tie*.. eu 

^7 îidn. — Au bout de quelques heures de 
marcjie j nous ne tardons pa^ à aous engager entre 
des laonticules calcaires qui sont les CQiilî^élQr^^ 
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des cijllîiî^i dil Giiçi^ob^r. On retrouva cm^ oal- 
mkmû hê^imêB ëi àêékitqmtêB mmmB fm cmhmti- 
fères du Tonkin. Mais ici la végétation est plus 
rude que daris rExtrême-Orient : rien de ces jolis 
palmiôts^ gFHiids %ïri$FS h Vmf ^&i riant de 

1 tnnh ûm plaafes a eîiMidéîles ou à lances, 
des cactus, des aloès, des arbres à tronc gris au 
sommet desquais s'arrondissent à Toeil des bou- 

' de pifiatiïfes .# qu'h àm^ Imt wîàmt 
â'ûtbf^ê^ pafats^sàîit fa:briqués en fef^bïàTrc, rap- 
pellent les yuccas. Hors de la roiite, on marche 
diffi0il6iïient^ la nature semble atoîr jeté partout 
dèg ckèvmix éê Mt© pmit èntmvfer te Kta^efee d^ 
l'audacieux qui voudrait la violer. Le sentier est 
souvent tracé sur des roches ou au milieu de 
|rÎBrrés gïïsM tau^ ^êafâôlôâ^ Ifouriehau 
ctoit trau^orlé dans l^toérîqtie œntrale. 

Il faut aller loin ; le point d'eau où nous pensions 
nmm wtTM^ eBt hàm uiarcpé par un lit de rivière 
màîn ïè liquidé èst tm^- 

Voici enfin un petit village : une série de mai- 
sons cubiques, eu terre ou en bois^ à toit de 
chaume. Daviœl çëllés>^ des hommes 6l-ée$ 
femmes tMîeni des ch^melleis et remplîsseiit des 
paniers coniques de lait, qu'ils se refusent à nous 
ifendra Nos Hommes sont éceeurés du procédé* 
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On consent pourtant à nous indiquer où est l'eau : 
à trois quarts d'heure du yillage, dans un lit de 
torrent, sont creusés des trous où vont puiser 




Plantes de la région chaude. 



quotidiennement les femmes qui, reviennent au 

village chacune portant une courge sur hi tete. 

Nous plantons nos tentes à lianes de coteau, 
.entre de gigantesques cactus. Dans la soirée éclate 
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un orage suivi de coups de vent qui vont se suc- 
cédant toute la nuit. Il semble que le père Eole 
i# ptB tott malin plaisir à ouvrij: toutes ses ôtttr^s 
pour nom ennuyer ; le tiènt du îiordnîiréÈt, né 
des appels du désert chaud qui s'étend au-dessous 
de BOUS, s'engouffre dans le ravin comme dans un 
tiitmd, et le descend à grande vitesse^ rês- 
pect pour nôs tentes t|U'îl ébfànle contimielle- 
ment, pour le sommeil de pauvres voyageurs qu'il 
trouble impitûyaMiem0ii4 Bti mêw© f<mv leur 
ftiim, à la sâfisïactiôïi ëM kqtielle il ntef im ^«to 
formel en détruisant les feux. Je mets mon nez 
sous ma couverture et oppose aux taquineries de 
un mialîstoe déûoiipa^eaiit. Ne fais-je 
pas mieux que de me plaindre t 

Nos hommes se sont cachés dans leurs bur- 
w0Vi% htmm. Nous avï)as |^ leur acheter ^uitl^aes 
chèYres ; ils ne les avaient pas vofôêS* Hmis som- 
mes contents d'eux ; s'ils se plaignent avant d'a- 
border les pays dits difficiles, en route ils font 
de I^uj: ïïiiewx^ Iig donnant ^as lieu à une réck- 
ttiatiôM. 

On arrive surtout à trouver parmi ces Abys- 
sins d'excellents serviteurs p^rtiaulier^* Fâïîaaî 
las quâtrs que fm^ deux saut patMetilièî^i^iaéni 
affectés à la route et à la chasse ; ils ne me quit- 
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-tent pas en marche. L'un, Afté petit, sec, trapu, 
le teint clair, la poitrine bombée, un type de 
montagnard, trotte splendidement et n(^ semble 
jamais fatigué. L'autre, un gros Galla, lourdaud, 
à l'esprit peu délié, est si docile, si plein de bon- 
nes intentions que je ne puis m'empêcher de lui 




Avant Djello. — Lit de rivière, fucus géant, juin lb97. 



pardonner toutes ses bévues. Et puis il est si pa- 
ternel pour notre petite colonie de singes qu'il a 
prise en affection, et dont chaque membre lui 
rend la pareille, Tappelant avec des cris déchi- 
rants d'enfant séparé de sa nourrice, lorsqu il 
^'éloigne ! 
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La perle de mes serviteurs est Gâché, gros gar- 
çon tout noir^ tmà dmm &0b attacitas coxoma 
à^m mïi boiï tim È^&m ; àèé Im i^rmâm^ jôtirs, 

il s'est constitué maître d'hôtel et nous sert avec 
infiniment de soin. Toujours content, il ne cesse 
de tirailler jfna pôtir icaa^ tm motmm à la 
hâté dti dt)râïir. Enc^fe êSt^il génér^leni^Bni fe 
dernier couché et le premier levé. Il ne faut pas 
lui e:» vouloir si§es parents ont négligé de saigner 
mm. éteôatiûii # M ont pas appris qim p^nt 
apporter des gobelôfe on ne met [pas Tés doigts 
dedans^ pu qu'en servant le café il faut éviter de 

matke m&t 1m rmm 4i\ à^m les. glaises, 
{jftôhé tBt uft gmi^éft dix-sept m% Mm imîb- 
quille, bien sage. Pendant deux mois de séjour à 
Addis-A])aba, il ne ni^a den^mdé que deux fois la 
pêrmiision dû mïUx^ wir itt^e 

adoptive. Avec lui, il n'est jamais question éè 
payement. Sa seule ambition est que je l'emmène 
dans notre hmn pays do Franoe,. Les Mos^qvs 
(RuMeà) 0irt: Maiménê îjfëa^ut^p #Âbys^i^ 6hm 
eux. Pourquoi, au lieu d'aller chez les Moskovs, 
n'irait-on pas chez les Faranghis?» 

Les domestiques de Monrichon ne lê eèdant en 
f îen au^ miem eonàTïiê dévouêménl* I/mn i^énk 
mérite d'être présenté au public français. Hidane» 
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ato (monsieur) Hidane fait notre joie. Figurez- 
vous un homme d'un certain âge, porteur d'une 
figure de vieille femme, laquelle se dis lingue de 
toutes les faces ridées par une paire de naseaux 




Près de Djello, juin 1897. 



écrasés qui en fait roriiemcnt. (Test dans ces ori- 
fices de dimension anormale qu'à la moindre dif- 
ficulté Hidane fourre pour le moins un de ses 
poings. Dans l'ordinaire de la vie, il garnit ample- 
ment les cavernes nasales de tabac en poudre . 
Hidane est un de ces êtres disgracieux que la na- 
ture a mis sur la terre comme contrastes pour 
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faire ressortir et apprécier le beau. Ridicule de 
face, notre howiitiâ l'est emom de àm^ lors- 
qttll mtr^héfefii^Tânca]^ sedéhaïichatfl^ mmme 
s'il voulait glisser ; la partie inférieure de son dos 
se met alors à battre la mesura en un mode que 
ii'oiit imt ttiïniÇ[M i?é|>i^ï|¥iBp t^esthétique d^s 
â»0teiî&. Mais k vîètHr HidaïM est é^&mïé à f ins- 
tar d'un chien fidèle. Il accepte si volontiers, avec 
une grimace qui a des prétentions à un sourire, 
l'itppf Iktiioa ÛB ienisà ilêmkûm (petit imbécile) 
qu^on ne peut lui en vouloir. 

Avec quelques mots, beaucoup de gestes et sur- 
tout^ ^l'a^iie 4e m lanpge :ffltystérîêxot et irai^na^, 
qui t^xûtè &xm eoiîtâ*t ^ôntîmiBl, nôiiâ airmmûs 
à bien nous entendre avec nos hommes. 

Et entre eux tous, il y a un instinct de confrii- 
^rnité, d'sida iaut*î:^ll% um^ solidarité que ne 
fait que cimentét qiiélque appaEatiôn înjiirieuse, 
échappée par moments. 

Wm^mm^M 0m pourront fe ju|«r à kM^ère 
-et Imf Mm une répufetiôn àe manvmis sa*vî^ 
teurs que les domestiques abyssins ne me sem- 
blent pas mériter. Ce sont souvent des enfants 
§m «to wrantde nos nsii^s ; il f mit èim indnl- 
gent à leur égard, tnds fe^ mépriser serait ttion- 
trer qu'on a peu voyagé, ou qu'on s'est trouvé en 
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rapport avec bien peu d'hommes et en bien peu 
de pays différents. 

Il est é%illmtTÈ m Â%isÉïie m^Mnà ie nos 
compatriotes qui, pendant de longues années de 
-séjour, travaillant pour la cause française, ou lais- 
sant sim^lameat ag k leur natui^e juste et §ém^ 
tmm , ont Mt , sévères à f oemsion , se f âîre unîver- 
sellement aimer et estimer. C'est à eux de dire 
s'ik ont trouve w terrain où le bon grain puisse 
être $mxiê et §ëritter. 

28 juin. — Après une heure et demie de mon- 
tée dans des collines où nous apercevons les rui- 
nes î^m^tou^ paraissant dater de roeeupation 
égyptienne, nous atteignons le plateau. La végé- 
tation s'est transformée à vue d'œil ; les cactus se 
jsontfgits plus rares ; fl^ d'siJflèt, nmia mm sorte 
de thuya et des géraïiiiimis, de jolis aAil#tei ^ti 
Nord sur lesquels courent des guirlandes de jas- 
jnin qui embaument l'air* 
^ Qn^lftf^ vilkges m dressent m miliem ée. ver- 
tes prairies, dans des sites humides^ et frais y ùu 
retrouve des aspects de nos pays. 
' Devant nouâ uiïe haute et longue vallée^ dont 
toutfrla terre, «n bel et ric^ tenais mm^ «sï 
cultivée en doura ; les belles feuilles vertes de la 
céréale sortent du sol comme celles du maïs, en- 
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tourant des las de tiges séchées ; le vent est frais, 
Fair est vif^ le tçmps couvert, 

B^rirîtîte mo«$ del par^ ^.««mïi nttag e,. 
swis lequel B-êîëtid la graMè plaine, le désert. 

Je crois que nulle part on ne peut voir un con- 
fe^ste patail et iro&sî fa^^^oiÉté, h te>is hettres 
<t6 disttii^0y entre dottx régions âïJs&î-iîlSÉfeaites : 
en bas, l'Afrique chaude, brûlante, dure, avec les 
caractéristiques si bien mar(juées de sa flore in- 
grate, de ^ imm M^^^^mmm i.m lniui?, Im tèr- 
tes prairies, les grands bois, les plateatiit riehss^ 
la Suisse moins les grands blancs à l'horizon. 

Après le, pays impraàoietif m tm^M swee 
plaisir Ife îéeotié | âimm à Mnfîr k viè^ à 
eîreuler dans une contrée encore peu exploitée, 
qui n'a pas encore tiré de ces flancs les trésors 
^pi f BOEt aBS0V0lis. La différçQ^ fimppjita^ ém 
-régions que noué venons d# trâv&fser fait saMif 
d'une manière plus évidente que jamais, la force^ 
la puissance, l'avenir qHi.sQnt réstf^es à rEthio- 
f ie. Es m^mt h grain on devme Tarbre ; et mi- 
faliattt ce qiii a tmit à la politique pour ne consi- 
dérer que le côté économique .de la quçstioji, on 
«ç^fittpriind l'intérôtpialssittt^ que les matî^àià mfn^ 
piennes oaî à s^étâMîr â % porte ân gréBîei^, hà 
-France est la mieux placée parmi les grandes 
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puissanees pour profiter des avantages commer- 
ciaux qui peuvent résulter du voisinage avec 
rAbyssinie. 

C'est à une politique sagement menée par nos 
gouvernants de continuer l'œuvre habilement éla- 
borée depuis des années. Des démarches incon- 




M- de Léontieff à Compolcha, juillet 1897. 



sidérées, un langage imprudent, une trop grande 
précipitation peuvent retarder l'achèvement de 
l'édifice dont nous avons jeté les assises sur la 
côte orientale d'Afrique. G est aux Français qui 
comprennent par patriotisme un travail commun 
pour le bien de tous, c'est-à-dire du pays, démet- 



tre de côté des jalousies, des rancunes, des écœu- 
rements personnels parfois justitié&j. pour s'en- 
tr'aider au lieu de se comBattra, et alleï tout 
droit dâirs la ydw qùB lêur.tfâée ïêur defoir, 1^- 
venir delà France, Le conseil que je me permets 
àoimm |e mom me- ^êtl^t appiq^é à moi^ 
même ; je Taî suivi et eontiituèml de le sui^rè, 
en dépit des attaques injustifiées que veulent bien 
prodiguer à un voyageur des gens qui^ sur le bi- 
tnjoae du bouleva^dy cmWient trop ôouvôwt qn^m 
chercïïaiït- à Tabnîsf et Ou à -âàlîr iin Fi?gà§tfô m 
loin, c'est le pays qu'ils diminuent. 

En arrivant m Chef aàe^^ imm retrouvons la 
route que noue ^cxnnâisi^ns- 1 mms mmm terminé 
notre excursion. Nous allons rentrer rapidement, 
après avoir salué le ras Makonnen et nous être 
eoneerlés mm Léontieff . 
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MENELIGK ET SON OEUVRE 



Ecrit du camp de Biobahay. 

L'œuvre admirable à laquelle se consacre l'em- 
pereur Ménélick avec ce zèle infatigable, cette 




Nos camps à Degadgo, juillet 1897. 

clairvoyance étonnante, cette énergie rare qui 
sont comme les dons particuliers à ceux que 
semble avoir choisis la Providence pour une 

17 



mission dîvînfit, eal|e eeWE^ ^ M^e^séet tmwr- 
sera encore des phases Men distinctes. 

Dans un cerveau aussi puissamment organisé 
qae Test aeliii de rJEmpereiar, les tots paursijiiyis, 
mmmê les élÉoronts de FentrepïîSé, m m di^oî- 
gnent pas. Il n'y a pas un temps qui soit spéciale- 
ment coasacré à l'un d'm^ seul à rexççptiQn des 
antres^ mais (ùm^m eh<^e se <K«àfeiid m im tout 
homogène, nettemêiit conçu, au perfectionn^înéiit 
duquel il ne cesse de travailler à tout moment. 

Pow noua qui, placés en dehors de k chaudière 
où tè Itmt IM mi^tio s^ékhofmitÏM aoKiMim-- 
sons, pouvons voir de loin et regarder en simples 
spectateurs, l'œuvre de Méuelick se présente sous 
tmi^ fmm^ L'Enïpefmit s*oeeup : da l'expiikioû 
dô Teii^hisseuï'^ de Tîntrus, de son temioife; de 
la cohésion des éléments qui forment son 
royauiue; de la conduifee de éatt peup^le à la civi- 
lîsatioïivÀu f rogï'èâ, 0n Xiïi MsÂ de la marçht eu 
avant de l'Ethiopie. 

C'est dans cette troisième partie de sa tâche que 
rera|LéréUf afei^^^ nous êtolçna le plus* Fidèle 
dépositaire dès plus anciéiines traditions tooiiâr- 
chiques, féodales et religieuses, le (( Lion vain- 
queur de la trihu 4e Jud« n 0^ vm moderua et 
c'est dans les coHee|)tïi>ES fu'^îl m Mi èêB fimim- 
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tions., des âges et de la vie des peuples que nous 
ïetrouvons le mieux le lien qui l'unit à nous, que 
nous reconnaissons le plus sûrement la parenté 




A Biobahay, juillet 1897, 



Le Négus est préoccupé de savoir le degré 
qu\)nt aUeiiit les autres nations à Féchelle de la 
civilisation : « Vous avez été au Japon, me dit 
l'Empereur la première fois que je le vois ; où en 
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sont Im Japoïitm ? qms Mt Imt ^m:fmmmmi^ 
ont-ils l'électricité? q^u elles industries ont-ils 
importées? » 

Le ropoirn^ d'ItMopia w pas émm^^ 
nimf en une seule foîâ, ï -tin coup, par nhe pet^o- 
lution brusque^ comme on a vu les choses se 
passeje m Mf^n^ 

l&m, pour is^oir temporiser^ préparons les 
événements, attendre l'heure, le Négus n'en fait 
pas moins, lorsque le moment lui semble oppor- 
tun, d0f |>|ts ép f éaat^- 

ï/année iêWï, àm^îd laqtieïiô Minélicfe à w 
consacrer le triomphe d'Adoua, célébrer sa magna- 
nimité:j.Bit sâfess% çar la réeeption des missions 
^emïèS^ imites les parties âM ï-Earope â la 6#ur 
d'Addis-Ababa, vient d'être marquée par un acte 
qui la rendra à jamais célèbre dans les annales de 
l'EtM^^» #t peut-être de F^Pï^à moâernê. 

Le dèei^èt par kquél Ménélok a eonféré âit 
comte Nicolas de LéontiefT le titre de gouverneur 
général des provindes équatôrîalôs rjEtMqpie 
fait apparîtîlrie au grand jour et ûêM Forîsûtefôén 
d'une politique longuement et savamment pré- 
parée. 

Un de mes mmhf mi ;0éttxr qui travaillent 
afaî le plus ^ alle, de persêvàmâce h la grande 
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cause de TAfrique française, m'écrivait par le 
dernier courrier : 

« Il est évident pour nous que nous avons tout 
avantage avoir Ménélick s'établir non seulement 
dans la région des lacs Rodolphe et Stéphanie, 
mais dans la vallée inférieure du Nil blanc. Si les 
Abyssins dédaignent d'occuper les rives du Nil 
blanc, le long desquelles, dit-on, ils ne peuvent 
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vivre facilement, du moins ne pourraient-ils pas 
avoir là des marches militaires ? » 

Au moment o\x je recevais la lettre de France 
m'apportant le vœu d'un ardent défenseur des 
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intérêts françiiis ^ Afri^ïi% le projet éteitua feit 
aceoîïïpîî. Ménélick, s'inspiraïit écFexemple de 
ces souverains. d'Egypte qui ont su grandir et 

^ni^ichir leïïr p^aye m ^m^jmi dans le Soudan 
des KŒropéônsliabiIe% ^ vwïïïï, lui aussi^. asséïrfr 
son empire au Sud sur une sorte de vice-royauté 
confiée s unEjxrppéen. 

Il a vouïn, en même temps^ faire nn mte: 4e 
progrès ^1 éè eivEî^atiiCm m offmnt le^ BélÏM 
régions du sud de son royaume à une large colo- 

I/Empei*eur vient de dbnnfôp le ïlmfe&l lê ptm 
formel à ceux qui pouvaient l'accuser de cacher 
les lûcliesses de l' Ethiopie, d'entraver le çom- 
m$mê #nj0|éen^ àé lœftisey mt éfetngeti des 
ehamps d^e^pîoltâtîon, Uai etpd lioyal vu être 
tenté, et quel essai ! 

Ménéliçk se tait parfois; c'est qu'il toiifé. 
Omand il mmpt le silinç^, îl paafe dte inâûièreé 
être entendu. Il vient de s'adresser à un ami de 
la France, au brillant offipier, au voyageur connu, 
an diplomate conâoïBîné iinel'^^ de Russie^ 
a pris pour son envoyé, et Inî a dit : 

« Je vous donne des espaces immenses; vous 

mm Vm ; vons ave^ Tivoire ; wom mm la café. 
Tous ,avè36 totts les M&fmm^ km les poufoîrs^ 
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tous les concours* Allez en Europe; revenez vite 
et faites bien. » 

Je ne connais pas d'entreprise plus grandiose et 
plus séduisante à la fois que celle d'organiser, de 
coloniser, d'exploiter un pays tout neuf, tout riche. 




Nos camps à Degadgo, juilJet 1897. 

et qui sera Tassise méridionale de l'Ethiopie* 

Je ne vois pas non plus, à notre point de vue, 
de plus jolie pensé 3 que celle qu'a eue l'Empereur 
en mettant C3tte entreprise entre des mains 
presque françaises. — Ménélick savait ce qu'il 
faisait : M. de LéontiefiF, aussitôt nommé, a décidé 
que toutes les places de l'administration euro- 



ptanne de k région sêmîeïit réservées à déê 
Français. Pour toutes les fournitures, il compte 
s%dre$ser aux grandes maisons françaises* 

Il est presque îimfik d^iBeîJÏ^ 
que nous pouvons tirer d'une colonisation proche de 
Djibouti, qui s'appuiera sur des éléments français, 
se fera sons la direction d'un h^mMk% énargiqnô-, 
entreprenant, large d'idéês #1 muai de la: France, 
et qui aura pour terrain des régions très riches. 

S^ns e§sa.yer d'envisager ici ce que. l'avenir 
pmM i?éMrvar au douMa pd:iit de vue éwnomi^ 
que et politique, nous ne pouvons nous défendre 
d'un sentiment de plaisir et de confianeç légitime 
fe» yô5?mnt le rc^aume d'Ethiofie M limiter au 
Ènâ par un gcMveMenient tôtit fi^ 

Je suis sûr d'avance que le décret de l'empereur 
Ménélick sera accueilli comme il le mérite en 
Fran&a, el ^u^en admij^ant la belle et vaste ccm^ 
ceptîiôn de notre noHe aniî d'Ethiopie, le publie 
saura reporter aussi un peu de son estime et de 
sen admiration siip-^lui qui n'a |>as été étranger 
à . l^élahomtiôn du projet^ km làtâtè frère de 
Russie, qui a su, en travaillant pour le Tsar et 
pour le Négus, servir les intérêts de la France* 
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